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TRANSCRIPTION 


POUR le SANSKRIT et les LANGUES SANSKRITIQUES 

a a i î u ü r e ai o au 

[aî, aü, aï, aü comptent comme deux voyelles et pas comme 
diphtongues.] 

BK'f' • 

k kh g gh n c ch j jh n 

tgr/ Jh d dh n t th d dh n 

p ph b bh m y r 1 v , 


[Pour les langues modernes d et dh intervocaliques sont 
représentés par r et rhj 


POUR LE TIBETAIN 



ABRÉVIATIONS 


ap. apabhramâa. 

ass. ' assamais. 

ben g. bengali. 

BhavL Bhavisattakaha éditée par H. Jacobi. 

comm., com. commentaire. 

Deéi. Deêïnâmamâla de Hemacandra. 

fem. féminin. 

HC. Grammaire prâkrite de Hemacandra. 

Hem. Chand. Chando'nuéâsana de Hemacandra. 

J. Bloch. La formation de la Langue Marathe, par J. Bloch. 

K. Dohâkosa de Kànha. 

Kï. Grammaire prâkrite (Samksiplasâra, Chap. VIII), de 

Kramadïévara. 

Màr. Grammaire prâkrite ( Prâkrla-sarvasva ) de Màrkan- 

deya. 

masc. masculin. 

neut, neutre. N 

or. Oriya. 

Pischel Grammaük der Prakrit Sprachen , par R. Pischel. 

pkt. Prâkrit. 

pl. pluriel. 

Pr. P. Prâkrta-Pawgalam (Bibliotheca Indica, Calcutta.) 

Râm. Les Apabhramsa stabakas de Rama Sarman (Indian 

Àntiquary, 19 22, ’23). 

S. Dohâkosa de Saraha. 

Sanat. Sanatkumâracarita édité par H. Jacobi. 

sk., skt. Sanskrit. 

S. K. Châtierji. The Origin and Development of the Bengali Lan- 
guage par Suniti Kumar Ghatterji (Calcutta). 

st. stance. % 

str. strophe. 

Subh. Subhâsila samgraha (Le Muséon, 1903, *04). 

Hath. Hatha. Hatha yoga-pradlpikâ, éditée par Shrinivas Iyangar 

(Bombay). 



PRÉFACE 




Qui ne connaîtrait du Bouddhisme que la légende de son fon¬ 
dateur et l'histoire des débuts de Véglise , ou même la dogmatique 
et la scolastique , se ferait des destinées de cette religion une idée 
bien incomplète . Les peintures tibétaines expriment une dévotion 
qui s’adresse peut-être moins aux saints qu'aux magiciens; et ce 
qui est vrai du Tibet l'a été du Népal et aussi de VInde , au moins 
de VInde orientale , qui a fourni au Népal et au Tibet nombre de 
leurs maîtres les plus célèbres. 

A vrai dire , le pouvoir magique n'est qu'une des manifesta¬ 
tions de la sainteté, puisqu'il n'est qu'une des conséquences 
de la maîtrise de soi; car le bouddhisme, comme le yoga, a ensei¬ 
gné des méthodes pratiques pour combattre tout ce qui , dans le 
corps et dans l'esprit , met la pensée en déséquilibre et la détourne 
du salut. Et comme Vhindouisme , le bouddhisme a été amené à 
compter parmi ces méthodes V union sexuelle; des textes franche¬ 
ment bouddhistes — ceux que M. Shahidullah présente ici — 
enseignent le culte du sahaja, comme le poète bengali Candïdâs 
au xiv* siècle, comme plus tard et jusqu'à nos jours l'abondante 
littérature vichnouite que M . Manindramohan Bose a analysée 
dans le Journal of the Dep. of Letters de l'Université de Calcutta 
de 1927. Cette pratique a naturellement un grand succès auprès 
des âmes grossières; mais il faut entendre que , pour le véritable 
initié , dans la plénitude de l'union , la personnalité se perd ; la 
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possession sans passion équivaut à la liberté spirituelle, au nirvana. 
Kânha et Saraha ajoutent que la possession doit être incomplète; 
il faut échapper au danger de Vacte comme le cornac, qui saisi 
par la trompe de l’éléphant, glisse et s’échappe. 

Mais cette doctrine n’est pas clairement expliquée dans les 
textes; elle s’exprime dans un « langage crépusculaire » acces¬ 
sible aux seuls initiés: car V initiation joue un rôle fondamental 
dans ce culte, et c’est pourquoi on insiste tant sur le rôle du guru. 
Les termes employés ont à côté du sens normal une valeur anato¬ 
mique ou mystique qui seule donne un sens précis au discours. 

Là n’est pas la seule difficulté que devait rencontrer l’éditeur 
de ces textes: ils ne sont pas écrits en sanskrit , et la tradition 
manuscrite les a mal conservés. M. Haraprasâd Sâstrl, qui les a 
découverts et publiés pour la première fois, n’avait pas pu en pous¬ 
ser à fond la critique; Bendall, qui en avait publié quelques stro¬ 
phes isolées, n’avait pas réussi à en reconstituer le texte avec une 
sécurité complète. Mais il avait établi le principe et fourni l’exemple 
d’une méthode qui a fait ses preuves depuis, et dont M. Shahi- 
dullah a tiré grand parti: d'une part, la recherche des formes 
métriques, de l’autre l’utilisation des traductions tibétaines. 
M. Shahidullah ne s’est pas tenu quitte de son devoir d’éditeur 
tant que le texte qu’il reconstituait ne se scandait pas suivant les 
rythmes autorisés en moyen indien; de plus, il s’est courageuse¬ 
ment mis à l’étude du tibétain, à seule fin de rechercher dans le 
Tandjour les versions de Künha et de Saraha. Le lecteur vérifiera 
à chaque strophe le progrès que Védition doit à cette double 
méthode, et aussi à la considération de la paléographie, trop sou¬ 
vent négligée par les indianistes. 

Du coup les enseignements linguistiques que fournit le texte 
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deviennent plus nets. U ne faut pas oublier que M. Shahidullah est 

avant tout linguiste; et ce sonLles linguistes, en effet, qui se sont 

■ 

d’abord occupés le plus de ces textes troublants qui datent de la 

fj v 

période de constitution de la langue bengalie. C’est pour éclairer 
l'histoire ou la préhistoire de sa langue maternelle que M. Shahi¬ 
dullah s’est fait tibétisant, bouddhisant, et en quelque mesure 
historien. 

Il résulte de ses recherches que deux maîtres, l’un, vivant 

K 

dans la première moitié du vm e siècle, Vautre vers Van mille, ont 
écrit en deux langues différentes, le bengali et Vapabhramêa. 
Si la première date que propose M. Shahidullah est exacte, le ben¬ 
gali devient de toutes les langues modernes de l’Inde la 
plus anciennement attestée. En ce qui concerne l’apabhramêa, 
M. Shahidullah montre en détail que la langue, du reste peumor- 
malisée, de nos textes n’est pas l’apabhramêa type en usage dans 
l’Ouest de l’Inde et décrit par Hemacandra au xn e siècle; faut-il 
pour cela appeler celui-ci apabhramêa oriental avec M. Jacobi? 
Oui, si Von entend par là qu’il se rencontre dans des textes orien¬ 
taux et qu'on y décèle des influences orientales; non, si Von veut 
y voir la base des langues orientales actuelles. A vrai dire, la quesz 
tion ne devrait peut-être pas se poser en ces termes et il est impru¬ 
dent d’étendre le terme d’apabhramêa, qui dénote une langue litté- 
■ raire d’un type assez défini, aux langues parlées inconnues qui 
font la transition entre le moyen indien et l’indien moderne; cette 
extension d’un terme d’histoire littéraire au vocabulaire propre¬ 
ment linguistique peut provoquer des confusions et des diffi¬ 
cultés inutiles. De même un prâkrit au sens où Hemacandra, par 
. exemple, L’entend, n’est pas nécessairement la forme ancienne 
d’une vernaculaire; le fait que les œuvres et les grammaires nous 
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aident à reconstituer Vhistoire des langues ne doit pas nous induire 
à mélanger les deux ordres de faits. Pour revenir à Vapabhramêa 
de Kànha et de Saraha, M. Shahidullah conclut sagement en 
l’appelant tout simplement bouddhique; aux bouddhisants de 
décider s'il y a un lien entre ces textes et les livres de la secte sam- 
mitïya, qui étaient selon Târanâtha écrits en apabhramêa . 

On voit qu’il valait la peine de reprendre Védition de ces 
textes , même après une première publication. Non seulement la 
philologie, mais Vhistoire de la langue et de la littérature d'une 
grande nation indienne , et l'histoire d'une grande religion y 
étaient intéressées. On sera reconnaissant à M. Shahidullah de 
s'être chargé de cette délicate besogne et d'en avoir dégagé la 
portée. 


Jules Bloch. 



PREMIERE PARTIE 


INTRODUCTION 






AVANT-PROPOS 


Les Indes sont très reconnaissants à Mahâmahopâdhyâya 

B Dr. Haraprasâd Sâstrï pour ses découvertes et ses publications 
nombreuses de textes rares, en particulier pour ses Bauddha Gâna 
pc O Dohâ m (Vahgïya-Sâhitya-Pariçat, Calcutta, 1323 B. S.). Ceux de 
ces derniers textes qui nous concernent sont les Dohâkosa de 
V Saraha et de Kânha. Le mss. anciens qui nous les ont conservés 

Rfc/jt'.' r"' - 

3^ appartenaient originairement à la bibliothèque du roi du Népal. 

Le ms. du Dohâkoça de Saraha est maintenant la propriété 
du Sâstrî. Le texte s’accompagne d’un commentaire composé par 
Adyaya Vajra et intitulé Sahajâmnâya-pafijikâ (dans le colophon 
Dohâkosasya Panjikâ). Il manque une page au milieu et une page 
à la fin. Au début, l’ouvrage ne cite que des fragments de stro¬ 
phes, mais ensuite il cite les strophes en entier, et il en explique la 
signification mystique, ce qui n'aide guère à comprendre la lan- 
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gue du texte, mais aide néanmoins souvent à la restituer. 
Les strophes ne sont pas numérotées. J’en compte 114, dont la 
plupart sont dans le mètre dohâ: Le Subhâçita-Samgraha (Le 
Muséon , 1903, pp. 375-402; 1904, pp. 5-46, 245-274) en cite 8 
strophes et le commentaire du Caryâcarya-viniécaya en cite huit. 
Deux d’entre elles appartiennent à la page perdue du ms. 

L’autre texte, le Dohâkosa de Kânha, est imprimé d’après une 
' copie récente, datée 1027 N. S. (= 1907 A. D.). Le Sâstrî signale 
que le manuscrit original a été emporté au Japon par le Rev. Ekai 


Voir S. K. Chatterji, The Origin and Development of lhe Bengali Language , 
S 60-63; H. Jacobi, Sanatkumâra’Carilani , p. xxvn. Mais la langue de toutes 
les Caryâ n’est pas bengali ; du reste tous leurs auteurs ne sont pas du Ben¬ 
gale. Surtout Sânti a écrit en vieux-maithili. 












Kawaguchi. Mais malgré les meilleurs efforts du Prof. Sylvain 
Lévi qui a bien voulu lè chercher au Japon^ je n’ai pas réussi 
à en relever la trace. Ce Dohâkosa contient 32 strophes dont 9 
sont citées par le Subhâsita-Samgraha. Le commentaire du Caryà- 
carya-viniécaya en cite aussi 14. Le texte est accompagné d’un 
commentaire intitulé Mekhalâ, dont l’auteur est inconnu. 

L’importance aè ces deux textes au point de vue linguistique 
a été signalée par le Prof. H. Jacobi ( Sanat p. xxvu). Ce sont les 
seuls textes bouddhiques en Apabhramsa*. Sur la foi des sources 
tibétaines, Vassilief a dit que les écritures de l’école des Mahàsam- 
matïya, sont rédigées en Apabhraméa ( Bouddhisme , p. 267), mais 
rien n’en a été découvert jusqu’à nos jours, sauf ces textes-là. 
Au point de vue de l’histoire de la religion, ces textes sont égale- 
-ment très importants. Ils traitent d’un aspect du bouddhisme tar¬ 
dif qui a profondément influencé la religion du Bengale. Malheu¬ 
reusement les textes sont très corrompus. Ni C. Bendall, ni H. P. 
Sâstrï n’ont réussi à en donner une version correcte. Heureusement 
nous possédons trois traductions en tibétain du Dohâkosa de 
Kânha et deux traductions dé celui de Saraha. Nous n’avons pas 
réussi à retrouver la traduction tibétaine de la Mekhalâ , commen¬ 
taire au Dohâkosa de Kânha. 

Les références renvoient au xylographe du Bstan-’gyur (voir 
Catalogue du Fonds Tibétain de la Bibliothèque Nationale (texte 
rouge), par P. Cordier), et au xylographe du Bstan-'gyur du Musée 
Guimet (texte noir). 

i) Dohâ-kosa par Krsnavajra (Rgyud-’grel, tome éi, 

xlvii; 250 b 8 — 252 b 2 rouge, 240 b 3 — 242 a 4 noir; Cat. n, 
227). - 

ii) Srïkrsnavajrapâda-Dohâkosatïkâ par Amitàbha (Rgyud- 
’grel, ibid. 252 b 2 — 267 b 1 rouge, 242 a 4 — 257 a 2 noir; Cat. 
ibid. 

iii) Ditto par Amitavajra (Rgyud-’grel, tome ru, lxxxv, 31 b 
6 — 48 a 3 rouge, 30 b 4 — 45 b 7, noir; Cat. m, 237). 

* Le Dâkârnava-mahâyoginïiantra râjya (Bauddha Gâna, pp. 153-167) est en 
partie en apabhraipéa. Mais les passages sont terriblement corrompus. 
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iv) Dohakosagïti par Saraha le grand (Rguyd-’grel, tome.mi, 
xl vi, 74 b 6 — 81b8 rouge, 73 b 5 — 80 b 2 noir; Cat. ii, 
212 ). 

v) Dohàkoça-panjikà par Advayavajra (Rguyd-’grel; ibid 
199 a 7 — 231 a 5 rouge, 193 b 6 — 222 b 5, noir; Cat. n, 
218). 

Pour restituer les citations de Kânha C. Bendall n'a pu uti¬ 
liser que la traduction tibétaine n° i. Le Dohâkosa de Kânha en 
original lui était inconnu. Pour les citations de Saraha il s’est 
servi de notre texte et de la traduction tibétaine n° v et pour 
quelques strophes il a eu uii autre ms. (Le Muséon, 1904, 266) en 
plus. Mais la langue de nos textes lui était peu familière. 

Le texte de M. H. P. Sâstrï ne consiste que dans la repro¬ 
duction intégrale,des mss; çà et là il a essayé de corriger les leçons,; 
mais, sans-l’aide des versions tibétaines, il ne pouvait guère y 
réussir. 

Nous avons néanmoins profité des travaux de ces deux pion¬ 
niers et nous leur en sommes très reconnaissants, 
i Pour la reconstitution des textes nous avons utilisé: 

1° Une comparaison avec toutes les citations dans le Subhâ- 
sita-samgraha, l’autre texte de G. Bendall et le commentaire du 
Caryâcarya-viniêcaya; 

_2° Les commentaires sanskrits des textes; 

3° Toutes les traductions tibétaines; 

4° Les mètres §; 

5° Les critères linguistiques; 

6° Les règles générales de la critique des textes, et surtout 
celles qui s’inspirent de considérations paléographiques. 

Disons d’abord que (sauf en ce qui concerne l’emploi de 
Vanunâsika qui manque généralement dans le Dohâkosa de 

§ Pour les mètres nous nous sommes toujours rappelé les paroles de G. Bendall : 
« But it certainly would hâve been well, if editorB of verse-texts both 
Sanskrit and Pâli had paid more attention to métré. Is it too exacting to 
propose as a canon for the editor of the future that no one has a right to 
print as verse without note or comment, Unes that will not scan? » S’ikçâ- 
Samuccaya, p. xvm.) 




Kâçha), les deux textes se ressemblent en ce qui concerne l’ortho¬ 
graphe. Il reste difficile de restituer l’orthographe originale avec 
^précision. Il y a toujours hésitation entre n et n dans les deux 
textes; Ainsi on y trouve maria et mana f pabaha et pabana, na et 
na, sunna et sunna, etc. Il y a aussi flottement entre £ et s et dans 
l’emploi de Vanunâsika. Tous deux emploient ihth au lieu tth; 
mais c’est une manière d’écrire qui se trouve quelquefois dans 
d’autres mss et même dans les livres imprimés de l’Inde Méri¬ 
dionale. 

Les textes n’ont qu’un signe pour b et v selon l’habitude prise 
depuis la deuxième partie du vu 0 siècle dans les inscriptions 
mêmes sanskrites de l’Inde orientale (R. D. Banerji, The Origin 
of the Bengali Script, p. 47, Calcutta, 1919.) 

A en juger par les habitudes des langues modernes de cette 
région, il n’y avait que b dans nos textes. Sir G. A. Grierson l’a 
déjà démontré pour les Prakrits orientaux (Prakrit b et v, J. R. 
A. S., 1925, 231 sqq). En voici un témoignage clair. Nous trou¬ 
vons dans beaucoup de mss du Prâkrta-Pingala la strophe sui¬ 
vante : 

e-o-am-ma-la-parao saâra-pubbehi bebi bannâi 

kacca-ta-bagge amtâ daha-bannâ pâue na hüamti (p. 594.) 

« Les cinq lettres après e, o, m, m, et l, et les deux lettres 
devant s et les lettres à la fin des groupes de k et de c et de t — ces 
dix lettres n’existent pas en Prakrit. » 

Cette strophe est aussi citée dans le commentaire du Prâkrta- 
Pingala par Laksmïnàtha (Ed. Nirnaya-sâgara Press, p. 3). Elle se 
trouve encore dans d’autres textes. (Voir Z. D. M. G., Vol. 75, 

p. 118 # .) 

Dans la transcription tibétaine de nos textes nous trouvons 
b au lieu de v; par exemple, tib. a-ba-dhu-tï , skt. avadhütï (Kànha, 
4); tib. e-bam , skt. evam (ib. 6, 21); tib. ba-ra-na-se, skt. vârânasï 
(Saraha, 49). . 

Nous avons donc employé b partout. Bien entendu il existait 

* Cf. E. Leumann, Avaûyaka Erzàhliingen, p. 6, note. « ïrn Prakrit fehlen die 10 
Laute, ai, au, ah, ya, va, éa, §a, na, na. » (Loc. cit.) 
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un w inséré entre deux voyelles comme en Bengali moderne (voir 
ci-dessous). Ce phonème es* indépendant de b et de v du sans¬ 
krit. Nous préférerions le représenter par w; mais pour rester 
fidèle au texte, nous sommes obligé de conserver le b, même dans 
ce cas. Nous avons aussi conservé les emplois inconstants de n 
et;ri, s et £, parce que l'on peut dire que la langue possédait les 
phonèmes mêmes. 

La similarité graphique a causé dans les manuscrits des 
confusions entre t et dh, entre t et d , entre p, dh, th et y, entre m, s 
et a, entre cch et tth, entre c, b et r, entre tt et nt, entre b b ha et 

hu, entre tta et tû, entre du et u, etc. 

v 

La prononciation des scribes népalis est cause qu’il y a dans 
les textes des dentales pour des cérébrales et des confusions entre 
r et l. Les scribes qui copiaient les commentaires en sanskrit,, 
devaient être sanskritisants; c’est pourquoi on trouve des sanskri¬ 
tismes dans l’apabhraméa et dans le prakrit. Parfois le sanskri¬ 
tisme est contre la rime; p. ex,: birahite (K. 10), nirodhe (S. 68). 

Il semble que l’écriture manquait de signes pour nh ( nh ) mh; 
nous trouvons hn pour nh (et nh?), hm pour mh. Il n’y a aucune 
différence dans le texte de Kànha et le texte présumé de la traduc 1 
. tion tibétaine. Mais pour Saraha on trouve des différences dans ce 
cas; les versions tibétaines donnent en général de meilleures lec¬ 
tures. La traduction tibétaine du Dohâkosa de Saraha a quelques 
stances de plus que le texte indien. Tous deux omettent les stro- 
. phes n 0B 94, 95*. 

|y.• * % 

Le texte tibétain a certains jnots qui ne se trouvent dans 
aucun dictionnaire tibétain publié ou dont le 9ens diffère de celui 
‘ des dictionnaires, ou enfin, qui ont des préfixes différents. Nous 
en donnons la liste: dans le Dohâkosa de Kànha, stan-bcos (12) 
pour b stan-bcos; dans le Dohâkosa de Saraha, Mda’-snun (27, 80) 
pour Mda’-bsnun, rgyu-ma (65), pour sgyu-ma, ri-dags (73) pour 
ri-dvags, skugs (75) pour skuns, rba-rtabs (83) pour dba'-rlabs , 


U y a une curieuse confusion dans la pagination des xylograph.es, rouge et noir, 
de la version tibétaine de la Dohâkoçapanjikâ. Les strophes 7-9 et les 3 vers 
de la strophe 10 se trouvent entre les strophes 38 et 39. 
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btan (skt. \/j va l) (4), 6e (= skt. cahga ,), (39), mu-gnas (= skt 
ffWJia) (50), mjes (= skt .y/ranj-) (79, 85, 87). 

Dans les cas suivants, les traductions de mots sanskrits dif¬ 
fèrent de celles de la Mahâvyutpatti (éd. japonaise): pravîna (K. 1, 
’jug-pa; M. 2896, mkhas-pa), lïna (K. 1, zugs-pa; M. 7269 zum- 
pa), puràna (K. 2, 30, rnin-pa; M. 7129 gnas-rabs, gna’i rabs), 
sâmagrï (K. 7 rjogs-pa; M. 2009 ’du ’phrod, chogs-pa M. 4970 
snon-gyi rabs), parama K. 24, 31, S. 23, 33 etc. mchog; M. 2524 
dam-pa, dbyig), duravagâha (K. 1.5 rtogs dka’; M. 2922 gtin dpag 
dka’ba), nirvana (K. 20, S. 42, 104, 105, mya-nan-’das-pa; S. 17, 
43 mya-nan-’das; M. 1725 mya-nan-las-’das), ekadandin (S. 3 
dbyu-gu; M. 3540 dbyig (dbyug)-gu gcig-pa); tridandin (S. 3- 
dbyug-gsum; M. 3539, dbyig (dbyug) -gu-gsum-pa), ksapana (S. 
6, 9, nam-mkha’i yid can; M. 3530 zad-byedpa), tattva (S. 37, 
39 etc. de-nid; M. 1707 de-kho-na-nid), anu (S. 63 rdul; M. 7191; 
rdul phra-mo), paramànu (S. 63, rdul-bral; M. 8190 rdul-phra 
rab). 

En conclusion, je dois d’abord remercier M. J. Przyluski qui 
m’a donné l’idée-d’éditer ces textes, m’a aidé pour les questions 
bouddhiques et m’a toujours encouragé. Ma reconnaissance cor¬ 
diale va aussi à M. Jules Bloch qui a toujours bien voulu me 
donner son temps précieux, avec lequel j’ai travaillé constam¬ 
ment et qui a été mon maître,'mon critique et mon ami en même 
temps. Je remercie M. J. Bacot, qui a été mon professeur de tibé¬ 
tain et qui m’a complaisamment secouru dans les difficultés concer¬ 
nant les versions tibétaines. Je me souviendrai avec gratitude de 
l’aide de ma condisciple, Mme N. Stchoupak, qui a corrigé les 
épreuves. Je dois enfin des suggestions et des encouragements aux 
Prof. A. Foucher, Prof. Sylvain Lévi, M. Hackin, Mlle Lalou, M. 
Helmer Smith, Prof. H. Jacobi, Prof. H. R. Divekar, 
Prof. Max Walleser, auxquels je suis très reconnaissant. Enfin 
je compte sur mes lecteurs: 

nanu vaktr-viêesa -nihsprhâ guna-grhyâ vacane vipaécitah. 



CHAPITRE 1 


Cette expression est bien connue. On la trouve dans le . commentaire di 
Dohâkoça de Saraha (p. 83, I. 4, p. 93 1. 14), dans le commentaire du Caryâca- 
ryaviniêcaya ip. 5 I. 24; p. 13 1. 3, 1. 23; p. 16 1. 19, etc.), dans le Pan ■ 
cakrama (II) dans le Lotus de la Bonne Loi, dans le Samâdhirâja et dans le 
Hevajra-4akinïjàla samvaratantra. (Pour la référence voir L. de La Vallée- 
Poussin, Pancakrama , p. 52.) 








— 10 — 


karin « le meilleur des éléphants » = la pensée (= citta-gajen- 
dra; comm. Dohâ. de Kànha, str. 25); 
giri « la montagne » = l’épine dorsale; 
hamkara = vajradhara; 

vajradhara « le maître de la foudre », = le maître du corps, 
de la parole, et de la pensée; 
niranjaha « immaculé » = sahajakâya; 
evamkâra — êünyàtâ-karuriâbhinna-rüpinï mahâmudrâ; 
karuhâ « pitié » _= l’être. 

L’emploi de « lotus » et de « foudre » dans le sens de bhaga 
et linga est déjà connu (La Vallée-Poussin, Bouddhisme , Etudes et 
Matériaux } p. 154, note; Pancakrama, p. 51). Mais presque tous les 
mots ont un sens yogiqüe en même temps qu’un sens tantrique. 
Le comm. du Caryâcarya-viniêcaya (p. 8) cite le Yogaratnamâlâ 
pour expliquer que vajra = êünyatâ, « vacuité »: 

drdham sâram aêausïryam acchedyâbhedya-laksanam 
adàhï avinâsl ca éünyatâ vajra ucyate. 

Dans le comm. du Caryâ. (p. 9 I. 25, p. 421. 24 etc.) kamala est 
expliqué par usyïsa-kamala « le lotus du sommet de la tête ». Cette 
signification est aussi connue dans le commentaire du Dohàkosa 
pde Kànha. Il explique mahâsukhâvasa (Apa. mahâsuhabüsa, str. 5) 
comme usnïsakamalam taira sarvaéunyâlayo dâkinijâlâtmaka- 
jâlamdharâbhidhânam merugiriêikharam (p. 124). usnlsa-kamala 
équivaut à sahasrâra « le lotus aux mille feuilles » dans le voca¬ 
bulaire technique du yoga hindou (voir Arthur Avalon, Tantrik 
Texts, vol. II: Shatcakranirüpana, str. 40, 41; Arthur Avalon, Tarn 
ira of the Great Liberation, p. lxiii). Il signifie le lotus, c’est-à-dire 
le plexus des nerfs, au sommet de la tête. 

On sait que d’après les Hindous le germe de l’embryon est 
formé du rajas de la femme et du sperme de l’homme. Le Canda- 
Mahârosanatantra (voir la citation La Vallée-Poussin, Boud - 
dhisme, Etudes et Matériaux , p. 153, n. 2) et le commentaire de 
la Hatha-yoga-pradlpikâ (III, 100) donnent les significations de 
rajas pour « soleil » et de sperme pour « lune ». Ces significations 
sont aussi applicables dans la strophe suivante de VAdvayasiddhi 


! 



de Kuddàlîpàda citée dans le Subhàsita-samgraha (f. 70)*: 
candra-süryoparâgesu prajnâ-vajraprayogatah 
fêjv vilïne advaye jhâne buddhatvam iha janmani. 

Y -((- Soleil » désigne aussi l’artère droite pihgalâ et la narine 
• . "droite et « lune » signifie aussi l’artère gauche idâ et la narine 
; gauche. Ces signification sont bien connues dans le vocabulaire 
1^;technique du yoga (Haiha. II. 7, 8 etc. avec le comm.; le comm. 
C-* du Dohâ. du Kànha, str. 5); de même parmi les Jainas (Hemacan- 
f-; dra, Kumârapâlacariia vin, 18, 24 et le comm.). Ida et pihgalâ sont 
connues chez les tibétains avec la signification de « femme » et de 
L w l an £ u e » s °us les traductions de rkyah-ma et de ro-ma (Waddell, 
&jLLamaism p. 145). Le comm. de Dohâ de Kànha dit: « vâmanâéU- 
pu/e... lalanâsthitâ, daksina-nâêâpute... rasanâ sthitâ » (str. 5). 
K. La « femme ascète » signifie l’artère centrale susumnâ. Ce sens 
jkest aussi connu chez les tibétain qui l’appellent kun-dar <'êarat 
v. C. Das, Dict.) ou dbuma (Waddell, Lamaism, p. 145). Le comm. 
Hj!*de Dohâ. de Kànha (str. 5) cite la strophe suivante du Hevajra; 
gBj lolanâ-prajnâ-svabhâvena rasanopâya-samsthitâ 

avadhütï madhyadeêe tu grâhya-grâhaha varjitâ . 

ÜSv Le Dâkârnava-mahâyoginï-tantra-râja connaît aussi les trois 
te? artères: 

lalanâ-rasanâ-nâdï prâjhopayaé ca melakah 
&- àdhdràvadhütï syât tu samarasam yatra tatragah 

( Bauddha-Gâna o Dohâ. p. 158.) 

R Rodhic itta a le sens tantrique de « sperme ». Le comm. du 
Dohâ. de Kanha explique bodhicitta comme samvrta-spanda-rüpa- 
(str. 5). Ailleurs il est dit: sahaje bodhiccitam jâyate sukram 
utpadyate (str. 7). C’est aussi le sens de bodhicitta dans plusieurs 
H passa S es comme les suivants du Subhàsita-samgraha: nispïdya 
gfc, hamale vajram bodhicittam ca notsrjet (f. 77) et bhage lihgam pra- 
% tisthà pya bodhicittam na cotsrjet (cité de la Guhyasiddhi de Padma- 
vajra f. 59). Lcs’deux passages ont le même sens. Cette signification 
du terme bodhicitta se trouve aussi dans le Pancakrama aux passages 
fil suivants: visargânte punar mantri bodhicittena püjayet (I. 106) 


C. Bendall croyait cette strophe corrompue : mais il se trompe. Voir sa note, 
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kalaêadau susamsthâpya bodhicittam prayatnatah, etc. (y. 6). 

Le commentateur du Dohâkosa de Kânha explique grhinl 
« l’épouse » par jnânamudrâ (str. 28 bis), divyamudrâ (str. 31), 
jnânarüpinï (str. 32). Il explique taruriï par mahâmudrâ (str. 29). 
Les expressions jnânamudrâ et mahâmudrâ se trouvent aussi dans 
les autres textes bouddhiques comme le Subhâsita-sam'graha ( jnâ- 
namudrâ f. 82; mahâmudrâ f. 16, 30), le Pâncakrama (m, 50 et 
le comm., y. 32, 1. 92 comm.). La mahâmudrâ décrite par le 
Hathayogapradïpikâ (III 10 - 18) est une pratique du yoga diffé¬ 
rente de la mahâmudrâ bouddhique. 

« L’identité de jouissance » a deux sens, l’un tantrique et l’au¬ 
tre yogique. Le comm. du Dohâ. de Kânha explique samarasa par 
ekarasï bhâva (str. 19) et ekalolïbhâva (str. 32). Kânha compare 
samarasa au sel qui se dissout dans l’eau (str. 3). Saraha le com¬ 
pare à l’eau qui se mélange à l’eau (str. 3). Le Hatha. appelle 
samâdhi le samarasa du souffle et de la pensée (IV, 6). Le comm. 
du Shâtcakra-nirüpana (Arthur Avalon, Tanirik Texts, vol. II, 
p. 83) cite le passage suivant: strïpum yoge tu yat saukhyam 
sâmarasyam prakïrtitam. Ici on découvre le sens tantrique. 

Le comm. du Caryâ. (p. 10) explique kunduru par dvïn- 
driyasamâpatti qui est un euphémisme pour « coït ». Les Tibé¬ 
tains considèrent kun-tii-ru avec cette signification comme un 
mot de mkha’-’gro-gsan ba’i brta (Sarat G. Das, Dict. p. 1033 
sous le mot éhogs-khor). 

La « montagne » signifie l’épine dorsale. Le comm. du 
Dohâ. de Kânha (str. 14) explique giri par kankâlarüpa merugiri 
et cite le Srisampuia: kânkâla-dandarüpohi sumerur girirât 
tathâ. Dedans est l’artère centrale susumnâ et au sommet 
(êikharà) du cerveau est la place du « lotus » (usnïsa-kamala) . Le 
Shatcakra-nirüpana (str. 1) dit: 

merur bâhya-pradeêe êaéi-mihiraéire savya-dakse nisanne 
madhye nâdï susumnâ tritayagunamayï candra-süryagnirüpâ 
Le comm. explique meru par merudanda et êaêi-mihirasire 
par nâdyau idâ-pihgalâkhye . 

Le « hamkârâ » est un mot technique connu aussi dans le 
tantra hindou. Le comm. de Dohâ. de K. (str. 4) l’explique par 
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anâhatam 1 vrjrânamgâksararüpo vajradharah. Le Shatcakranirü- 
■ pana ( P- 66) cite le Prapaficasâra: 

: hankâro bindur ityukto visârgah sa ili smrtah 

. binduh purusa ityukto visargah prakrtih smrtah 

pum-prakrlyûtmako hamsas tadâtmakam idam jagat. 

* 9 
Ici bindu = anâhata et purusa = vajradhara. 
k: Le comm. du Dohâ de K. (str. 29) cite: 

Hpf-V narâ vajradharâkârâ yosito vajrayositah. 

H Le comm. du Dohâ de K. (str. 21) explique evamkâra par 
éûnyatâ-karunâbhinna-rüpini mahâmudrâ. Il cite le Hevajra: 
gpr . ekârkrti[r]yad divyam madhye vamkâra bhûsitam 

• âlayah saroasaukhyânâm buddha-ratna karandakam. 

Le Subhâsita-samgraha (f. 76) cite le Devendra-pariprcchâ- 
tantra: 

ekâras tu bhaven mâtâ va-kâras tu pitâ smrtah 
^bindus tatra bhaved yogah sa yogah paramâksarah. 
e-kâras tu bhaved prajhâ va-karah suratâdhipah 
bindué cânâhatam tattvam taj-jâtâny aksarâni ca. 

Le comm. du Caryâ. (p. 18) l’explique comme suit: e-kâraé 
candrâbhâsam vam-kârah süryah ubhayam divârâtri-jfiü.nam . 
Ces citations permettent d’affirmer que la signification originale 
d'evam-kâra est comme dans les tantra bouddiques, la connais¬ 
sance parfaite de l’unité de la vacuité et de l’existence. 

Karanâ « pitié » a un sens particulier dans les textes tantri- 
( ques du Bouddhisme. Le comm. du Caryâ. explique karunâ par 
i svâdhisthânacittarüpam (1. 8). On T emploie avec èünya (voir* 
: . Saraha, str. 16). « Pitié » signifie donc « existence ». 

Après avoir éclairci le sens des mots techniques, nous pou¬ 
vons exposer le thème des Dohâkosa ; iD’abord on a l’impression 

• qu’ils sont déistes, parce que Kânha parle de Niranjana (str. 1) 
jE.et Saraha de Parameévara (str. 60, 83). Or, on emploie par¬ 
tout ces deux mots dans l’Inde moderne pour désigner Dieu. 
.Mais le comm. (K. J) explique niranjana par sahajakâya, le corps 
de l’inné, c’est-à-dire l’état de vaeuité, même paramesvara est 
expliqué par paramatattva (S. 60), la suprême réalité, c’est-à- 
dire, la vacuité. Cette conception concorde avec celle du yoga et 
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du tantra hindou. Le Hath. mentionne comme synonymes: 
râjayoga samâdhié ca unmariî ca manonmani 
amaratvam layas tattvarri êünyâéünyam param padam, 
amanaskam tathâ’dvaitam niralambam niranjanam 
jivanmuktié ca sahajâ turyâ cety eka vâcakah. (IV, 3, 4). 
D’après le tantra hindou, au milieu dû lotus aux mille 
feuilles au sommet du cerveau, existe le bindu « le zéro » (voir 
Shatcakranirüpana, str. 41 et le comm.), Le Shatcakranirüpana 
(p, 74) cite un autre tantra qui identifie le bindu avec Brahma, 
Viseur, Rudra et Niranjana: 

« nirguno bindurüpaé ca siddhikaranam eva hi 
kecid vadanti sa Brahma kaiécit Visnuh prakathyate 
kaiê cid Rudro mahâpürno eko devà Nirafijanah 
âdyà éaktir yato devaé canakakararüpakah. » 

Plus loin (p. 7*4) il cite un passage qui explique le bindu 
comme éünyarüpa « ayant la forme du néant » et éiva. _ 

« tanmadhye parabinduhca srsti sthiti layâtmakam 
êünyarüpam Sivah sâksàt binduh paramakundalï. » 

En fait Kanha et Saraha sont tous les deux nihilistes. Comme 
chez les philosophes mâdhyamikas, rien n’existe, ni bhava 
« l’existence » ni nirvana « l’anéantissement », ni bhâva « l’être », 
ni abhâva « le non-être ». La vérité est l’inné {sahaja), c’est-à-dire 
la vacuité. Les Veda, les Purâna, les traditions, les traités didacti¬ 
ques, en fait toutes les sciences sont inutiles pour l’enseignement 
de la vérité. Le maître peut seulement l’indiquer, mais nul ne 
peut l’expliquer; parce qu’elle est en dehors du chemin de la 
parole. Tous les êtres sont les produits de la vacuité, à cause de la 
pensée. Mais la pensée existe-t-elle P Nous n’avons aucune réponse 
explicite de nos auteurs. Mais Advayavajra, le commentateur de 
Saraha (str. 101) dit que ni la pensée ni la non-pensée n’existent 
et cite comme autorité un vers sanskrit: 

« kintu cittam câsti pürvokta-nyâyâd etayor nâsti; tathâ 
câha: 

cittam eveha nâcittam dvayâbhâvdn na kincana 
na kincin-nâma vidyeta bhrântyâ sarvam idam jagat. » 

Les deux auteurs sont hédonistes et prêchent qu’il ne faut 
pas renoncer à jouir du monde sensible. Mais, comme dans tous 
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les systèmes de la philosophie indienne, ils admettent que l’exis¬ 
tence est, une misère. Donc, il faut aussi chercher le suprême bien, 
le « suprême grand bonheur » (paramamahâsukha) , par d’autres 
moyens que par la jouissance. Ces moyens ne sont ni le tantra, 
ni le cercle magique,' ni l’incantation, ni la méditation. Alors 
.-que sont-ilsp G’est la suppression de la pensée', en sorte que la 
pensée soit comme la non-pensée, dans l’état de l’inné. Pour 
atteindre le but il est nécessaire de supprimer le souffle. Quand le 
souffle et la pensée sont supprimés dans « l’identité de jouis¬ 
sance » ( Samarasa ) on atteint le « suprême grand bonheur », le 
éritable anéantissement. Cette joie de l’anéantissement du moi, 
pn peut la goûter dans le maithuna*, dans l’état de l’identité 
de jouissance, quand le èukra et le rajas restent immobiles. Pour 
jouir de l’état de l’inné il faut unifier le corps, la parole et la 
pensée. Par quelle méthode? Les auteurs ne nous le disent pas. 
C’est peut-être par le moyen de la suppression de la pensée et du 
souffle. Kànha prescrit certaines pratiques du yoga pour obtenir 
l’état de l’inné. D’abord, il faut rendre immobile le bodhicitta 
(êukra ) orné du rajas (des femmes). Gette pratique ajoutée à quel¬ 
ques autres permet au yogin d’atteindre l’état du hamkâra ou 
du vajradhara. Après il faut immobiliser les deux artères nom¬ 
mées lalanâ et rasanà dans les narines gauche et droite, respecti¬ 
vement., Or, le souffle passe par l’artère centrale, Vavadhüti. Le 
yogin arrive alors au quatrième état (du sarvasünya « toute 
vacuité » selon le comm.). Maintenant il réalise la non-dualité 
entre l’existence et la vacuité. Voilà le grand lotus mystique 
épanoui et le yogin jouit du grand bonheur qui a son séjour au 
sommet du cerveau (« le sommet de la montagne Meru »). 

Il est difficile de rattacher les enseignements que nous 
venons de décrire, soit au Petit Véhicule, soit au Grand Véhicule 


De la langue mystique des Dohâkosa il est permis d’expliquer « maithuna » 
union de « lotus » et de « foudre », comme la réalisation de l’état de la 
vacuité (« foudre ») dans le plexus des nerfs cérébraux (« lotus »). On a 
aussi le droit de comprendre « jeune fille » comme la vacuité. Dans les 
caryâ (Bauddha Gâna, pp. 19, 43, 44, 74) nairâtmâ (en apabhramsa nàïTa- 
manï) état de non-ego, ou bien êünya « vacuité » est décrit comme une 
jeune fille de la basse caste ou une courtisane. (Cf. La Vallée-Poussin, Boud¬ 
dhisme, Etudes et Matériaux, p. 142, 143.) v , 


i 
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du bouddhisme, soit à l’hindouisme. En effet Sarah.\condamne le 
brahmanisme, le éaivisme, le jainisme et aussi le Grand Véhicule. 
Mais il parle du Bouddha, du nirvana et de la bodhi, bien qu’il 
admette que le Bouddha existe dans le corps et que tout le monde 
soit Bouddha; que le bhava, l’existence et le nirvana sont la 
même chose, des produits de la pensée, et que la bodhi existe 
sans cesse partout. Kànha aussi parle du vajradhara, du jina- 
ratna, du nirvana, de la bodhi et du bodhicitta, mais avec des 
sens mystiques. Selon les deux auteurs, le nirvana n’est que la 
suppression de la pensée. Nous pouvons donc affirmer que les 
Dohakosa décrivent une forme du bouddhisme bien que leur doc¬ 
trine soit différente du bouddhisme ordinairement connu. S’il 
est nécessaire de lui donner une désignation,'ôn peut l’intituler 
Sahajasiddhi (tib. lhan-cig-skyes-grub) à raison de son insistance 
sur le culte de l’inné ( sahaja ). (Voir Schiefner, Geschichte des 
Buddlmmus, p. 276 sqq.) 

Comment pouvons-nous relier ce système au bouddhisme P 
Selon les tibétains il y a trois véhicules du bouddhisme: 1° Hïna- 
yâna ou Sràvakayàna; 2° Pratyeka-buddha-yana^ou Pradeéika- 
yâna; 3° Bodhisattva- ou Mahâ- ou Eka-yana. Au Mahâyâna 
appartient le Mantra- ou vajra-yâna qui a des divisions et des sub¬ 
divisions. On peut considérer le 1° et le 2° comme des divisions 
du Hïnayàna. Dans ce cas, il y aurait seulement deux véhicules. 
Nous donnons ici un schéma, d’après Sarat Candra Das, des sub¬ 
divisions du Bouddhisme: 

Bouddhisme 

I 

_ i -i . 

Hïnayàna Mahâyâna 


êravakayana pratyekahuddha-yâna pâramitayâna mantrayàna 

| (ou vajra-yâna) 



yog-acaryâ madhyamika nimna tantra ucca tantra 


v " »—•••• UVVU LU JL& VJL CX 

ére$i éreni 

—:- 1 I 

kriyà-tantra caryà tantra ---- - - 

yoga tantra anuttara yoga tantra 
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J/: (Voir 'Journal of ihe Buddhist Text Society. Pt. III, p. 26, 
aussi Waddell, Lamaism, p. 125, Sarat C. Das, Dict. p. 586.) 

‘La religion des Dohakosa appartient au yogatantra dans le 
schéma. 

Il est difficile de dire exactement à quelle époque cette reli¬ 
gion a pris naissance. M. Senart a déjà clairement montré les affi- 
dtés entre le bouddhisme ancien et le yoga (Bouddhisme et 
oga , Revue de l’Histoire des Religions, 1900). La doctrine de la 
acuité a été ajoutée au bouddhisme par la philosophie madya- 
ika de Nàgàrjuna. Il semble que le yogâcâra n’ait exercé aucune 
influence sur la religion des Dohakosa. En fait le Subhdsita-sam- 
graha qui traite aussi de cette religion, répudie implicitement la 
doctrine, de Y âlaya-vijnâna (f. 25). Dans les Dohakosa , on trouve, 
a pratique du maithuna très probablement empruntée au tantra 
indou. Cette pratique se trouve aussi dans le Pàncakrama et les 
autres tantras bouddhiques (La Vallée-Poussin, Bouddhisme, Etu¬ 
des et Matériaux , p. 152 sqq.). Mais celle des Dohakosa en diffère 
énormément. Ici cette pratique a pour but la rétention du 
$akra, en vue de la suppression de la pensée, tandis que dans les 
tantras bouddhiques elle a pour but d’émission du êukra et 
l’adoration de celui-ci*. (Voir les passages dù Pancakrama cités 
ci-dessus). L’enseignement du Subhâsita-samgraha est pareil à 
; celui des Dohakosa, car il prêche aussi bodhicittam notsrjet 
(Voir ci-dessus). On trouve cette pratique dans la Hath. sous le 
-no'ro de vajroll-mudrâ (III, 83-91). Le Dohakosa de Kànha (str. 

14) et la Hath. (III. 88) enseignent que l’émission est la cause de 
fia mort. 

Nous avons déjà vu que la théorie des trois artères est com- 
i'mune aux systèmes yogiques de l’hindouisme, du jainisme et du 
"bouddhisme. Elle a probablement été empruntée à Phindouisme 
à une, époque relativement moderne. Elle n’existe pas dans les 


% 


• Il n’y a aucun doute à cet égard. Voir le passage suivant du Samàjatantra 
cité par M. de La Vallée-Poussin, Bouddhisme, Etudes et Matériaux, 
p. 162 n. : , 

sva-vajram padma-samyuktam dvayendriya-prayogatah 

sm-reto bindubhir Buddhân VajrasaHvâmé ca püjayet. -■ « 
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œuvres bouddhiques anciennes. Il y a aussi des allusions à la 
doctrine du corps, de la parole et de la pensée dans les Dohâ- 
kosa, comme nous avons vu. , 

Béunissant tous ces faits, cherchons quelle est la date de ce 
système de bouddhisme yogique. Il est certain que ce système 
fut en quelque mesure une réaction contre le tantrisme. Il con¬ 
damne le cercle magique, la roue tantrique, l'incantation et la 
méditation. Saraha ridiculise l’adoration des dieux. Târanâtha 
(Schiefner, Geschichte, pp. 106,201) dit clairement que durant 
deux cents ans, d’Asanga à Dharmakîrti, le Kriyâ- et le Caryâ- 
tantra étaient très répandus, tandis que le Yoga et YAnutta- 
rayogatantra étaient limités aux élites et pratiqués secrètement. 
Après cette période le Kriyâ et le Caryâ-tantra diminuent graduel¬ 
lement et le Yoga et VAnuttarayoga-tantra, croissent de plus en 
plus. Le fait que le Yoga se répandit à partir de la période de 
Dharmakîrti (seconde moitié du vn e siècle) est confirmé par les 
sources chinoises. Nous trouvons que Vajrabodhi et son élève 
Amoghavajra, qui allèrent de l’Inde en Chine en 719 A. D., tra¬ 
duisirent de nombreuses œuvres de Yoga bouddhique en chinois 
(Nanjio, Catalogue pp. 444-445). A cette même époque Padma- 
sambhava introduisit au Tibet le lamaïsme, qui contient aussi 
la pratique du yoga et même la théorie des trois artères (Waddell, 
Lamaism, p. 145). D’autres témoignages permettent d’affirmer 
que le yoga bouddhique prit son origine vers le milieu du cin¬ 
quième siècle (époque d’Asanga) et s’épanouit vers la fin du vn e 
siècle. 

Les Tibétains placent Lüyipa à la tête des 84 -grands magi¬ 
ciens* # . Dans le commentaire du Caryâcaryaviniécaya (p. 5, 1, 2), 
il est aussi intitulé âdisiddhâcârya « le premier de maîtres magi¬ 
ciens. » Lüyipa fut un contemporain d’Ârya Asanga selon Târanâ- 

La Hafh. mentionne onze de ces grands magiciens parmi ceux qui étaient 
adeptes de la. pratique du halhayoga (I. 5-9; dans la strophe 8 il faut 
lire Mgabodhi au lieu de Nàradeva comme dans l’autre lecture). Le Far- 
Wnaratnàkara (vers 1300 A. D.) donne une liste des 84 magiciens (Bauddha- 
Gana Introduction, p. 34-35), dont 29 sans doute se trouvent 
dans la liste selon les Tibétains (voir Bassler Archiv. v. 4-5). 
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tha (Schiefner, Geschichte , p. 106). M. H. P. Sâstrï et à sa suite. 
M. S. K. Chatterji (§ 63) se sont trompés en considérant Lüyipa 
comme un contemporain de Dîpamkaraérïjnâna (voir Intr. 
Bauddha Gâna, p. 15). Cette erreur s’est fondée sur la description 
de YAbhisamaya-bibhahga par Cordier ( Çat. II, p. 45) qui a dit 
gue ce livre était écrit par Lüyipa et 'Dïpamkara. Mais le colophon 
tibétain nous donne la description suivante: 

mal-*byor-gyis dban phyug Lü-yi-pas rigs drug-pa He-ru- 
a'ï thabs rca-ba’i dkyil-'khor chen-po mjad-pa’i don rgyud Itar 
bkrol-ba, mkhas-pa. chen-po Dïpam-ka-ra êrï-jnâ-nas mjad pa 
iogs-so. pan-di-ta de-nid dah lo-âa-ba dge-slon C’hul-khrims- 
gyal-pas bsgyur cih ïus te gtan-la phab-pa f o. (Bstan ’gyur, 
gyud, tome pa, f. *204 a 5, Bibliothèque Nationale, Paris.). 

Il résulte de cela que VAbhisamayabibhahga a été composé 
tib. bkrol) par Lüyipa et expliqué (tib. rtogs ) par Dïpamkara êrï- 
jnâna et que le texte et T explication ont été modifiés (bsgyur), 
mêlés (ius) et ordonnés (gtan) en forme de livre par Locaba bhiksu 
Jàyaéîla. 

Le Caryâcarya-viniêcaya cite deux'de ses chants bouddhi¬ 
ques (n bB 1, 29). Nous donnons ici la traduction du premier*. 

«' Le corps est le meilleur des arbres. Il a cinq branches. Le 
temps détruit celui dont la pensée est instable. Eprouve le grand 
bonheur en la fortifiant. Lüyipa dit : Connais en inter¬ 
rogeant le maître. Pourquoi pratique-t-on la samâdhi (la 
concentration)? On meurt sûrement dans le bonheur, dans le 
malheur. Evitant le lien du désir et la corde des organes des sens, 
embrasse étroitement la vacuité. Lüyipa dit: Nous avons reconnu 
à ces signes Celui (i. e. le Vajrasattva) qui est assis sur les deux 
sièges, le dhavana (comm. éaéi-éuddhi) et le cavana (comm, ravi - 
éuddhi ).•• » 




■ • Pour, ,la version tibétaine du deuxième chant ét sa traduction en anglais 
voir Anath Nath Basu, Tattvasvabhàvadrsti-gïtikàdohà, Indian ffisforical 
Quarterly, 1927, p. 676. 

•• Ravi et ont un sens mystique. Voir ci-dessus. 
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Kànha et Saraha sont aussi des magiciens. Lüyipa fut sans 
doute l’un des premiers apôtres de la religion qui s’épanouit 
dans les Dohâkosa. Mais celui qui fut le Paul de cette doctrine est ' 
Matsyendranâtha. II fut aidé dans sa tâche par son disciple 
Goraksànâtha. Ces deux personnages sont très connus dans les 
traditions hindoues, népalie, et tibétaine. Selon la tradition ben¬ 
galie** Mïnanàtha, qui n’est autre que Matsyendra transformé en 
un grand poisson, entendit furtivement le discours profond 
adressé par Mahâdeva Siva à son épouse Pârvati. Le dieu décou¬ 
vrit Mïnanàtha et il le maudit en l’obligeant à tout oublier. Après 
quelque temps Si va invita les siddha pour les tenter. Mlna- 
nâtha, Goraksanâtha, Hâdipa (autrement nommé Jalan-, 
dharï), Kânupâ, Caurahginàtha (dit Gâbhura-siddha, « le jeune 
magicien ») et les autres acceptèrent l’invitation. La déesse elle- 
même servit le repas sous une forme charmante. Sauf Goraksa, 
tous les siddhas éprouvèrent des désirs charnels. Pàrvatï les mau- 


** Cette tradition se trouve dans la littérature de la secte des Nâtha. Cette secte i 
est sans doute d’origine bouddhique. Elle est appelée aussi yogi ou jugi. q 
À présent elle se considère elle-même comme une caste du brahmanisme. 
Mais les brahmanes n’acceptent pas de l’eau de cette caste. Elle a quel- I 
ques coutumes particulières, comme l’enterrement. Leur littérature contient 
les récits des actes des Nâtha, c’est-à-dire des maîtres comme Matsvendra- 
nàtha, Goraksanâtha, etc., ou bien le récit de la renonciation du roi Gopi- 
candra qui devint un suivant des Nâtha sur le conseil de sa mère. La 
littérature déjà publiée en bengali, comprend: 

1° Mànikacandrer Gâna recueilli par Sir A. G. Grierson, J. A. S. B., 
1878 ; 

2° Govindacandra Gîta de Durlabha Mallik, Calcutta, 1308 B. S.; 

3° Dharmamahgala de SaMdeva Cakravarii (voir Viévakosa XVIII 
pp. 37-38); 

4° Maynàmatïr Gâna de Bhavânïdàsa, Sàhitya Pari§at, Dacca, 1321, 

S ‘ » 

5° Mïnacetana de S’yàmadâsa Sena, Sàhitya Parisat, Dacca; 

« Shaikh FaizuUah ’ Vaûgiya' Sàhitya Parisat, Cal¬ 

cutta 1324 , B. s... Ge n’est qu’une version plus ancienne du Mïnacetana; 

7° Gopicandrer Gâna ; vol. I, Université de Calcutta, 1922, contenant : 
a) Gopicandrer Pâcalï de Bhavànïdàsa, une meilleure édition 

dition de la première œuvre; 

8° Gopicandrer Gâna. vol. Il, Université de Calcutta, 1924, contenant : 
a) Gopicandrer Pâcalï de Bhavânidàsa, une meilleure édition 

du 4°; 
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dit. Par l’effet de cette malédiction Mïnanàtha fut condamné à 
ivre avec seize cents femmes dans le pays de Kadali; Hâdipâ à 
être balayeur dans le palais de Maynàmatî à Meherkul; Kânupâ à 
se lier avec une jeune fille à Dâhukâ, et Caurangi* à être tenté 
par sa marâtre. La malédiction était irrésistible. Mais Goraksa- 
nâtha, sous le déguisement d’une danseuse, entra au pays de 
adali et rendit conscience à Mïnanàtha en lui donnant la for- 
iile de la vacuité. 

- Toutes les sources s’accordent à déclarer que Matsÿendranà- 
tha entendit secrètement les paroles de Si va à Parvatï et que son 
disciple était Goraksanâtha (commentaire à la Hatha-yoga-pradï- 
pikâ , 1.5; Sylvain Lévi, le Népal, I, 348 sqq; Târanàtha, Edelstein- 
mirie, p. 120, 121; Grünwedel, Baesslar-Archiv, Band Y, Heft 
4/5 pp. 152, 153)**. Matsyendranâtha alla au Népal pendant le 
règne de Narendra Deva en 657 A. D. et, quelque temps après, il 
p fut suivi par Goraksanâtha (Sylvain Lévi,'le Népal, I, 347, sqq, 
II, 163 sqq). La légende servait à expliquer l’introduction du 
tantra éivaïte dans le bouddhisme - par Matsyendranâtha. Son 
i iiom (= le maître du meilleur des poissons) est responsable pour 
l’histoire de la métamorphose en poisson. Le récit bengali, rela- 
* tif à Goraksanâtha montre peut-être qu’il fut un réformateur. 
l Selon Târanàtha (Schiefner, Geschichte , p. 255), les yogin, sec¬ 
tateurs de Goraksanâtha, devinrent les sectateurs de Siva. Mais 
comme nous l’avons vu, c’est Matsyendranâtha qui introduisit 
Siva dan le bouddhisme. Selon Târanàtha (Schiefner, Geschichte- 9 
p. 174) Goraksa vécut pendant le règne du roi Pancamasimha 

h) Gopicandrer Sannyâsa de Shukur Muhammad. Une autre édition 
du 9°; 

9° 'Gopîcâder Sannyâsa de Abdul Shakur. Muhammad, Sàhitya Pari- 
sat, Dacca, 1332 B. S. 

• Çf. pour la légende de Caurangi Grünwedel, Geschichte der 84 Zauberer, 
Baessler-Archiv., Y-, 4-5, pp. 153-155. Vassilief raconte'une histoire pareille 
sur Goraksa (Schiefner, Geschichte , p. 323). Evidemment, il se trompe. 

•• Tàranâtha distingue entre Mina, le père, et Macchindra le fila. Il raconte la 
légende à propos de Mina et dit que Macchindra était le maître de Goraksa¬ 
nâtha. C’est évidemment faux. Dans le Bâessler Archiv. (ibid. p. 152, 153) 
on trouve seulement le nom de Minapàda. Le coram. de la Hathayogapra- 
dîpikà et le Nepalis racontent l’histoire à propos dé Matsyendranâtha. 
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qui était un contemporain de Dharmakïrti (vers 650 A. D.). Ce ! 
temps est également celui de Matsyendranâtha. 

Il est bien probable que le nom spirituel de Goraksa fut 
Anangavçjra, comme Vassilief l’a signalé (Schiefner, Geschichte, '■ ' 
note p. 323; cf. Edelsteinmine, p. 44). Un disciple d’Anangavajrâ 
fut Padmavajra Saroruha* ( Edelsteinmine , p. 43, 45). Il est pos- 1 
sible que Saroruha n’est autre que Padmasambhava, célèbre fou- ; 
dateur du lamaïsme en Tibet. Selon la légende du Tibet ( Baessler 
Archiv., ib. p. 212 sqq.) Saroruha naquit par miracle d’un 
lotus, et son père adoptif fut le roi Indrabhûti de Kànci. On 
raconte la même naissance miraculeuse (s’expliquant de même 
par l’étymologie du nom) pour Padmasambhava qui avait aussi ' 
pour père le roi d’Udyàna**, Indrabhûti. D'ailleurs, il est autre¬ 
ment nommé Saroruhavajra (Waddell, Lamaism, pp. 380-381). - 
v ajra étant un titre pour les adeptes du Vajrayâna. La différence 
entre les deux traditions est sans importance dans l’hagiographie I 
bouddhique du Tibet. On trouve des variantes analogues en 
comparant les récits de Târanâtha avec ceux de l’histoire des 
Mahâsiddha (Baessler Archiv., ibid.), par exemple l’histoire de 
Luyipa dans les deux. Le Bstan- gyur (Cordier, Cat. II, 75-76) met 
les œuvres de Padma, de Saroruha et de Padma-sambhava toute 
ensemble. On peut donc admettre avec Grünwedel l’identité de 
Saroruha et de Padmasambhava ( Edelsteinmine , p. 7). 

Le roi Indrabhûti de l’Udyana était l’élève de Saroruha (ib. 

79 i’ot 9, 109) ' Sd0n Schla £ intweit ’ Padmasambhava naquit en 
721-2~ A. D.) ( Abhandlungen der Philosophisch-Philologischen 
Klasse der KÔniglich Bayerischen Akademie der Wissenschaften, 

Selon le, bouddhistes du Népal, Mmanâthâ fut un cadet de Mat,vendra- 
uatha (Sy vam Léu, U Népal, I, 363, note.) La source bengalie est correcte 
en identifiant Mina et Mïnanâtha et Matsyendranâtha. 

• Le Guhyasiddhi et 1M dvayavivarana-PrajAopâyaviniécaya siddhi attribués à 
Padmavajra sont cités dans le Subha,itasa mg raha. La dernière œuvre se 

CAf«L:7^ p ^' am ' m<Cay<Widdhi (aU8Si CUéC dans »»■ 

•* Udyîna en transcription tibétaine VMyàna, Odiyana est en tibétain 

T, Za ZI 1 idenlique nve ° ,e Swal au nor é-ouest de l’Inde (J. 

H A. S-.1906, p. 461; J. A., 1915, p. 105 sqq). Il n'y a aucune raison 

Rb. ,Il T COr T’ en Ubélain 04iTiâa ’ OWi. COOTm ® M. Benovtosh 

Bhattacharya srnv, M. Haraprasâd S’âstrï a fait. (Proceedings and Transat- 


vol. '22, > p. 521). Indrabhûti qui était aussi le père adoptif de 
Padmasambhava, florissait donc vers 700 A. D. Plusieurs œuvres 
du Bstan-’gyur consacrées à la religion de l’inné (sahajasiddhi) 
lui sont attribués. Sa Sahajasiddhi donne un exposé de cette reli¬ 
gion. (Benoytosh Bhattacharya, Glimpses of Vajrayâna, Procee- 
:d.ings and Transactions of the Third Oriental Conjerence , Madras, 
p. 129). Cette œuvre est citée dans le Subhâsitasamgraha. Sa 
sœur* et son élève Laksmmkarà était aussi l’auteur de plu¬ 
sieurs œuvres d’une inspiration analogue conservées dans le 
Bstan- gyur. Un autre élève d’Indrabhüti, Jâlandhari ( Edelstein¬ 
mine, p. 58) était aussi un apôtre de la sahajasiddhi . Son élève 
Krsnàcârya (ib. p. 69) a beaucoup contribué à vulgariser cette reli¬ 
gion par ses chants en vieux-bengali et ses strophes en Apa- 
bhraméa, comme nous le verrons plus loin. 

Les 84 grands magiciens dont le nombre est connu tradi¬ 
tionnellement par les Tibétains et les Hindous, furent aussi des 
apôtres de la Sahajasiddhi. Târanâtha a dit que plus d’une moitié 
de ces magiciens florissaient pendant la période entre Dharma- 
kîrti et le roi Canaka (vers la deuxième moitié du x® siècle) (Schief¬ 
ner, Geschichte, p. 201). Parmi eux plusieurs appartenaient au 
monastère de Vikramaéïla (ib. p. 257). Le Bauddha Güna con¬ 
tient des chants mystiques en langue parlée attribués à vingt- 
deux auteurs, dont dix-neuf sont mentionnés dans la liste de 84 
mahâsiddha. Selon Târanâtha, après la mort d’Abhayakara il 
n’y a plus guère de siddha (Edelsteinmine , p. 153). La date serait 
1125 A. D. (Cordier, Cat. III, 314). Le Bstan-gyur, (rgyud, 
tomes mi, éi, éhi) contient les ouvrages consacrés à la Sahaja¬ 
siddhi. 

Les causes de la décadence du bouddhisme dans l’Inde orien¬ 
tale sont la restauration de Phindouisme sous la dynastie des 

fions of the third Oriental Conférence, Madras, p. 133 p. ; Origin and 
Development of Vajrayâna, Indian Historical Quarterly, 1927, p. 744 sqq.) 

• Et non sa fille, comme le dit à tort M. H. P. S’âstrî (Appendice au Bauddha 
gâna o Dohâ p. 73-74). Cette erreur qui a été suivie par M. Benoytosh 
Bhattacharya ( Procecdings , etc., p. 133, note 1), provient d’une fausse tra¬ 
duction de Cordier, Cat. II, p. 55. 
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Sena qui supplanta celle des Pâla, puis la conquête du Magadha 
(1197 À. D.) et du Bengale (1199 A. D.) par les Musul¬ 
mans (Schiefner, Geschichte pp. 254-255; Kern, Manual of Indian 
Buddhism, p. 133). Mais le bouddhisme ne fut pas détruit tout 
d un coup. Il survécut et fut graduellement absorbé par l’hin- 
douisme (Haraprasâd Sàstri, Buddhism in Bengal since the 
Muhammadan Conquest, J. A. S. B.: 1895, part. I, p. 55). Cette 
absorption fut facilitée par le fait/ que dès l’origine il n’y avait ' 
pas de différences profondes entre la Sahajasiddhi et le Yoga 
hindou, ni entre le tantrisme bouddhique et le tantrisme hin¬ 
dou. 
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CHAPITRE II 


Les auteurs des Dohakosa 
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L’un des Dohakosa est signé du nom de Kànha en Apa- 
ibhraméâ. Le commentaire sanskrit donne la forme classique 
Krsnâcârya ou Krsnavajra; évidemment ücàrya et vajra étaient 
■‘des titres honorifiques. Le Subhâsita-samgraha (f. 61-62) cite 9 
strophes* du Dohakosa comme d’une œuvre de Kànhapâda, pâda 
étant un titre d’honneur. Dans les versions tibétaines le Dohakosa 
est attribué à Krsnavajra ou Krsnavajrapâda (Cordier, Cat. II, 227; 
m 237). Târanâtha, mentionne deux Krsnâcârya** (nag-po- 
spyod-pa-pà), l’un le maître (Schiefner, Geschichte , p. 195; Edels- 
: teinmine , p. 63, 69) et l’autre le disciple ou le jeune (Schiefner, 
Geschichte, p. 211; Edelsteinmine , p. 71). Le maître du premier 
Krsnâcârya fut Jâlandhari. Aussi, dans un chant ( Bauddha-gana, 
p. 55; voir app. II, chant n° 10), Krsnâcârya parle-t-il de Jâlan¬ 
dhari avec respect, comme d’un maître. Il est donc clair que 
l’auteur de ce chant n’est que le premier Krsnâcârya. Il est sans 
1 doute le grand magicien Krsnâcârya ( Baessler Archiv. V, 4-5, p. 
163). Onze autres chants (voir App. II) lui sont également attribués 
par le commentateur qui l’appelle aussi Krsnavajra, Krsnâcârya, 
Krçnapâda en sanskrit ou Kànhu-pàda en prâkrit. Mais lui-même 
s’appelle Kànhu, Kànha, Kànhi, Kànhila, formes différentes ou 
familières de Krsna. Târanâtha mentionne aussi son nom comme 


• No» 8, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28 de l’App. I du Subhâsitùr 
Samgraha (Le Muséon, 1904, p. 245 sqq.). 

Schiefner et Grühwedel traduisent Krsnacarin ; Sarat Chandra Das donne 
Krççâcarya. 
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jCahna ( Edelsteinmine, p. 65, 70). La langue des chants et lt 
sujet même indiquent de façon certaine qu’ils étaient l’œuvre d’un 
seul et même auteur*. Nous pouvons de même affirmer en rai¬ 
son du sujet que c’était aussi l’auteur du Dohâkosa attribué à Kànha. 
L’identité de Krsnàcàrya, auteur de chants, et Krsnàcàrya, auteur 
de Dohâkosa, semble également avoir été admise par Tàranàtha 
(Schiefner, Gesçhichte, p. 244**). D’autre part il mentionne 
Krsnàcàrya, le jeune, comme un homme versé dans les traités 
sur le tantra de Sambara, de Hevajra et de Yamântaka et l’au¬ 
teur de la Sambaravyâkhyâ, ainsi que d’autres traités ( Geschichte * 
p. 211). 

Le premier Krsnàcàrya est connu dans la littérature des 
Nâtha de Bengale comme Kânupâ (= kânhupâ = krsnapada). 

La légende bengalie raconte ce qui suit: Il y avait au Ben¬ 
gale un roi nommé Gopïcandra (ou Gopïcàd). Son père Mânika-" 
candra (ou Mànikcâd) mourut, q^iand il était encore dans le ven¬ 
tre de sa mère Maynàmatï, qui était disciple de Goraksa- 
nàtha et une grande magicienne. Elle apprit que Gopïcandra 
mourrait dans sa dix-neuvième année, à moins qu’il ne devînt 
un yogin. Un jour Maynàmatï vit un balayeur (hâdi) du jardin 
royal qui ordonnait aux fruits des cocotiers de descendre et ils 
descendaient. Après avoir bu l’eau des fruits, il leur commanda 
de remonter à l’arbre et ils obéirent. C’était Jalandhari (= Jâlan- 
dhari) le yogin, autrement dit Hàdipà, sous un déguisement. May¬ 
nàmatï alla chez son fils et le trouva devant un miroir en train 
d admirer sa belle figure. Elle ltii conseilla de se faire enseigner le 
yoga par Jalandhari, le balayeur yogin. D’abord il refusa avec 
dédain de faire son maître d’un balayeur, mais après avoir appris 
son pouvoir surnaturel, il consentit, Jalandhari lui enseigna 
le mantra. Mais celui-ci resta inutile, car l’esprit du jeune roi 


* Voir Siddhü Kànupâr Gîta o Dohâ par moi, Dacca, Bengale, 1332 B. S. 
Concernant le temps de Krsnàcàrya, j’abandonne la conclusion à laquelle 
j’étais arrivé dans cette étude, quoiqu’elle s’accorde avec celle de M. S. K. 
Chatterji (p. 122). 

** L’œuvre d’Amitavajra qui est mentionnée n’est qu’un commentaire du 

Dohâkosa de Kpçnâcârya (voir Cordier, Cat. II, 227; III , 237). 




— 27 — 


I lait absorbé par l’amour pour ses multiples reines. Mais il 
ensa que le yogin était un charlatan et en liaison avec 
i mère. Courroucé, il le fit enterrer vivant. Jalandhari resta 
lusieurs années dans la tombe. Or, Kânupâ était en train de 
tiercher son maître Jalandhari. Un hasard lui fit rencontrer 
oraksanâtha qui cherchait aussi son maître Mïna nâtha 
lit Machandar = Matsyendra). (Kânupâ raconta que Mïna- 
ïlha avait enfreint son vœu de yoga et passait son temps avec 
3S jeunes filles dans le pays de Kadali*., Goraksanàtha dit à 
ànupâ que son maître Jalandhari était enterré dans le pays de 
eherkul**. Kânupâ Se rendit à Meherkul. Gopïcandra l’accepta 
>mme maître. Kânupâ lui dit que Jalandhari était son maître et 
i vrai yogin. Alors Gopïcandra fut saisi de remords. Jalandhari 
:t exhumé. Quand il se réveilla de son sommeil de yoga il jeta 
! coup d’œil sur l'image d’or de Gopïcandra, qui avait été faite 
ir le conseil de Kânupâ et qui fut brûlée et réduite en cendres, 
inupà essaya d’apaiser sa colère, mais il maudit Kânupâ en lui 
•édisant qu’on lui trancherait le cou dans le fort de Dâhùkâ. 
aynâmatï réussit à l’apaiser et il la bénit en prédisant que Bhâ- 
i le sauverait. Kânupâ s’en alla au fort de Dàhuks. Gopïcandra 
litta son royaume et ses reines, suivit Jalandhari comme son 
sciple et pratiqua le Yoga. On trouvera beaucoup de ressem- 
mce entre ce récit et celui de Tàranàtha ( Edelsteinmine; p. ,62 

|pq q «). 

Cette légende indique que Kânupâ ou le premier Krsnàcàrya 
;fut un disciple de Jalandhari et contemporain de Goraksanàtha, 
de Matsyendra nâtha, et du roi Gopïcandra. Nous avons déjà vu 
! que Matsyendranàtha vint au Népal pendant le règne de Naren- 
dra Deva en 657 À. D.. Gopïcandra*** ou Govicandra, au dire de 


- Bien probablement Kadali est Kàcàr (Kacali en Edelsteinmine, p. 63) en 
Assam. 

•• Dans le district de Tippera en Bengale orientale. 

Gopïcandra est probablement le roi Gopacandra (Indian Antiquary, 1910, 
p. 208). Hoernle lui donne comme date 568 A. D. Mais il semble se trom¬ 
per en considérant Vimalacandra comme Kumàragupta II et son père 
Bâlacandra comme Bâladitya de la dynastie des Guptas et en identifiant 
aussi Dharmàditya avec Yaeodharman Visnuvarman. Toutes ceB identi- 
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Tàranàtha était le fils du roi Vimâlacandra et le neveu de Bhar- 
thari, roi de Malava (Schiefner, p. 195). Yimalacandra était un 
contemporain de Dharmakïrti (Schiefner, Geschichte, p. 122). Ce 
dernier est mentionné parmi les grands maîtres du bouddhisme 
« dans les temps modernes » par I-tsing qui vint dans l’Inde en 673 ) 
A. D. (Takakusu, A Record of the Buddhist Religion, p. xxxi). 
Selon Vassilief (Bouddhisme, p. 54)’, Dhamakïrti était un con¬ 
temporain du roi Sron-béan-sgam-po (A. D., 620-650). En 
dehors du Bengale, la tradition relative à Gopïcad en fait aussi 
le neveu de Bharthari. Bharthari est certainement la forme popu¬ 
laire de Bhartrhari qui mourut en 651 A. D. selon I-tsing (Taka¬ 
kusu, op. cit., p. lvii). Selon Tàranàtha Jâlandhari convertit 
Bharthari ou Bhatrhari (Tib. Legs-sbyar, Edelsteinmine, p. 61). 
Le maître de Jâlandhari fut Indrabhüti (Edelsteinmine, p. 43) 
qui était un .contemporain de Dharmakïrti (Schiefner, Geschi¬ 
chte, p. 188). 

Selon Tàranàtha, Govicandra inaugura son règne vers l’épo¬ 
que de la mort de Dharmakïrti ou après cette date (Schiefner, Ges¬ 
chichte, p. 195). Tous les faits que nous avons considérés situent lè 
temps de Krsnàcàrya vers 700 A. D. M. S. K. Chatterji se trompe à 
coup sûr en le plaçant à la fin du xn° siècle (voir S. K. Chatterji, 
p. 122). 

La patrie de Krsnàcàrya est très contestée. Selon Tàranàtha il 
était né à Pâdyanagara ou Vidyànagara dans le pays de Karna 
(Edelsteinmine, p. 69). Son récit qui suit cette description, sem¬ 
ble indiquer que Karna était une partie de l’Orissa. Selon le 
témoignage des biographies tibétaines des Mahâsiddha la patrie 
de Krsnàcàrya, le grand magicien, aurait été Somapurï. Une ins¬ 
cription de Gayà parle de Srï-sàmatatikah pravara-Mahà-yâna- 
yâyinah srîmat - Somapura - mahâvihârïya - vinayavit - sthavira- 


fications ne reposent que sur l’imagination. Il est de même impossible de 
voir dans Gopïcandra le roi Govindacandra mentionné comme vaincu dans 
l’inscription de Rajendracola (1024 A. D. Hultzsch, South-lndian Ins¬ 
criptions) (Cf. Introduction au Gopïcandrer Gân, Université de 
Calcutta. Vol. II, p, 17 ; N. E. Bhattashali, Introduction au Gopïcâder 
Sannyàsa , p. 68). 


7b- 


Viryendrabhadra (sya)... (Vangïya Sàhitya Parisat Patrikâ, vol. 
23). Il s’en suivrait que Somapurï aurait été en Samatata ou Ben- 
£*. gale oriental. L’auteur de la Dharmakâyadipavidhi est décrit 
• comme Krsnapàda de l’Inde qui composa cet ouvrage au grand 

H" 

monastère de Somapurï (Cordier, Cal. II, 166). Il est peut-êlre 


W; 


permis de résoudre la question en supposant que Krsnàcàrya, né 
n Orissa, passa sa vie en Bengale oriental où était également 
^.situé le royaume de Govicandra. Dans le catalogue du Bstan- 
*\ ’gyur, beaucoup d’ouvrages ont été attribués à Krsnàcàrya, mais 




il est difficile de distinguer entre les deux Krsnàcàrya. Peut-être 
y avait-il encore d’autres personnages de ce nom. 




El: 


n 


Le second des Dohâkosa est signé du nom de Saraha. En outre, 
^ quatre chants (voir App. IV) et quelques autres stances dans le Caryâr 
K carya-viniécaya et dans son comm. sont de Saraha. Nous pou- 
vons croire que le tout appartient au même auteur, car le sujet 
ï est le même et il s’agit toujours de la Sahajasiddhi. Mais qui 
était ce Saraha et quelle était son époque? Il est très difficile de 
donner à cette question une réponse sûre. Non que ce nom soit 
■ inconnu dans l’histoire du bouddhisme indien, mais il y a eu 
‘plusieurs personnages de ce nom. Parmi les 84 grands magiciens 
nous trouvons un Saraha numéroté le sixième. ( Baesler, Ar . V, 
4/5, p. 150). Selon Tàranàtha il y a eu au moins deux Saraha: 
Saraha alias Ràhulabhadra ( Edelsteinmine, p. 10; Geschichte, 
p. 66) et Saraha le jeune, autrement dit Sàbari (Edelsteinmine, 
* p. 20). Advayavajra, commentateur du Dohâkosa de Saraha, a 
1 appelé Saraha, parfois Sarojavajra, Saroruha ou Saroruhavajra 
pXvoir Bauddha Gàna, p. 8l, 87, 79, 97, 103, 104). Il y a un Mahà- 
siddha du nom de Saroruha (Baessler, Ar., p. 212, note 1). Târa- 
nâtha l’a aussi mentionné (Edelsteinmine, pp. 45, i66; Ge's- 
chichte, pp. 188, 193). Parmi ces personnages, lequel est notre 
p auteur? 

D’abord il faut laisser de côté Saroruha, autrement dit Pad- 
masambhava. Il appartient au nord-ouest de l’Inde, et Saraha, 
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l’auteur du Dohâkosa et des chants devait appartenir à l’est 
comme la langue l’indique (voir ci-dessous). Ici nous rappe¬ 
lons seulement, par exemple, que les mots khânti, keduâla , pata- 
wâla, guna, khânia, etc., dans les chants et jabbê, tabbê, bhidi, 
\/bâs (sentir), tâhar , etc. dans le Dohâkosa sont tout à fait orien¬ 
taux. Dans le chant n* 4, bara suna gohall kimo duttha 
balandë est seulement la forme ancienne d’un proverbe moderne 
du Bengale êünya gowâl bhâlo, to dusta balad bhâlo nay « une 
étable vide est meilleure que des bœufs méchants ». Certes, 
Saraha, notre auteur, n’est pas non plus Padmasambhava. Nous 
écartons aussi Saraha dit Râhulabhadara, maître de Nàgârjuna*, 
parce que nous ne pouvons pas croire que les chants et le Dohâ¬ 
kosa datent du n e siècle après J.-C. 

Il ne reste donc à choisir qu’entre Mahasiddha Saraha et 
Sâbari dit Saraha le jeune, comme auteur de notre texte. Mais 
dans le Bauddha-Gâna on trouve deux chants (n 0B 28, 50) qui 
portent lé nom de'Sahara (Sabarapâda) comme auteur. Kànha 
mentionne aussi Sahara dans le dohà n° 25. Dans le Bstan-’ gyur il 
y a des traductions des livres de Sàbari (Cordier, Cat. II, pp. 57 
bis, 58 ter , 128, 198, 235, 296, 335, 336 bis; III, pp. 202, 203, 205, 
206 bis , 207) qui mentionnent seulement Sàbari comme auteur 
sans le sobriquet de Saraha. Le Bstan- gyur mentionne aussi 
Mahàsabara (Cordier, Cat. II, pp. 39 bis , 221, 248 bis), deux fois 
avec le sobriquet de Saraha (ib. p. 221, 248). Il est sûr que 
Sàbari et Mahaéabara Saraha sont deux personnes différentes. En ■■ 
donnant Saraha comme sobriquet de Sàbari, Târanàtha a été 
évidemment trompé par la similarité des noms. La légende tibé¬ 
taine ne mentionne pas ce sobriquet pour le Mahasiddha Sàbari 
(Baessler, Ar. V, 4-5, p. 148). Selon Târanàtha, Sàbari était le 
maître de Luyipa et aussi de Maitrï (Edelsteinmine, pp. 20, 23). 
Lüyipa était un contemporain du célèbre Arya Asanga (Circa 450 
A. D.), comme nous avons déjà vu. D’autre part, Maitrï était un 

* Voir P. L. Vaidya, Etude sur Aryadeva et sa CatuhJataka, p. 16, sur 
l’age de Nagàrjuna, Selon une tradition (voir Abhandlungen der Baya- 
nschen Academie , vol. 22, p. 617, sqq.) Nagàrjuna était né 700 ans après 
le Nirvâpa (613 avant J.-C., selon le Kàlâcakra système). 


contemporain de Naro ( + 1039 A. D.) et de Ratnàkara Sànti (la 
moitié du x® iècle) et mourut vers 1048 (Cordier, Cat. III, 273). 
Ailleurs, on appelle le maître de Maitrï Mahàbràhmana Saraha 
(Cordier, Cat. III , 237). On peut affirmer que Mahàbràhmana 
K Saraha est autrement dit Mahàéabara Saraha. 11 est évident que 
; Târanàtha a confondu Sàbari (Mahasiddha Sàbari), maître de 
Lüyipa, et Mahàéabara Saraha, maître de Maitrï, nommé Saraha le 
I jeune pour le distinguer de Saraha, maître de Nàgârjuna. Ce der- 
fcniei? Saraha est le Mahasiddha Saraha, notre auteur. 

Mahàsiddha Saraha était né à Roli dans le pays de Rajnï en 
T Inde Orientale; il était un contemporain de Ratnapâla. D’abord 
brahmane, il se convertit au Bouddhisme ( Baessler Ar. Y, 4-5, 
pp. 105, 151). 

Sum-pa khan-po mentionne que Saraha chantait les Dohà 
et par ce moyen il convertit 5.000 personnes et leur roi au Boud¬ 
dhisme et il était un grand missionnaire du tantra bouddhique* 
‘.(À History of Tibet from Early times to 1745 A. D., pp. 84-85, 
édité par Sarat Chandra Das, Calcutta, 1908). C’est tout ce que 
nous connaissons sur lui. Mais qui était le roi Ratnapâla? Tàra r 
' nàtha ne le mentionne pas, ni dans son histoire, ni dans la 
Edelsteinmine. Nous savons, toutefois, par l’histoire d’Assam, 
qu’un roi de ce nom régna de 1010 à 1050 A. D. (J. A. S. B, 1898, 
p. 102). Notre Saraha florissait donc vers 1000 A. D. 

Outre le Dohâ-kosa et les chants, notre Saraha avait aussi 
probablement écrit quelques ouvrages en Sanskrit et en 
Apabhraméa. Le Subhâsita-Samgraha cite la Vyakta-bhâvânu- 
. gatatattva-siddhi (f. 62) et quelques strophes (ff. 17, 27) en sans¬ 
krit des œuvres anonymes de Saraha. Il cite aussi (f. 74) le Pra- 
bandha , une œuvre en Apabhraméa de Saraha. Encore il cite 
(f. 49) quelques strophes de Saraha en Apabhraméa (outre les 
8 strophes** qui se trouvent dans le Dohâkosa) sans nommer l’au- 


Sum-pa khan po a mélangé l’histoire de Saraha, dit Rahulabhadra, 
maître de Nàgârjuna, contemporain du roi Candanapàla (voix Edelstein- 
rimine, p. 10 sqq. ; Geschichte , p. 66) et celle de Mahasiddha Saraha, con 
temporain du roi Ratrapàla (Baessler, Ar. V, 4-5, p. 150). 

N ofl 1, 2, 3, 6, 10, 12, 13, 17 de i’App. I du Subhà^ita-Samgraha (Le 
Muséon , 1904, p, 246 sqq.). 










teur. Le commentateur du Caryâcarya-viniécaya cite le Praban- 
dha de Saraha en sanskrit (p. 3) et cite encore onze fois (pp. 4, 
31, 34, 38, 40, 43, 44, 48, 52, 71, 75) les passages en sanskrit, et 
six fois (pp. 35, 50, 52, 62, 68, 74) ceux en Apabhraméa (en outre 
des onze citations du Dohâkosa) sans nommer les œuvres. Parmi 
les passages cités en Apabhraméa, il est intéressant'de noter une 
citation (p. 52) qui se rencontre aussi dans le Subhâsita-sam- 
graha (f. 49, App. n° 9, Le Muséon , 1904, p. 254), citée là sans 
nom d’auteur. Le commentaire sanskrit du Dohâkosa de Kânha 
(str. 23) cite un passage en sanskrit de Saraha. Le Bstan-’gyur 
contient plusieurs ouvrages attribués à Saraha. Mais nous ne 
sommes pas sûr que tous appartiennent à notre Saraha. Cependant 
nous pouvons considérer que les ouvrages suivants attribués à 
Saraha dans le Bstan-’gyur (Cordier, Cat. II, p. 220-222) appar¬ 
tiennent à notre auteur : Dohâkosanàma-caryâglti , Dohâkosar 
upadeéagïti, Kakhasya Dohâ, Kakhasya Dohârtippana, Dohâ- 
kosanâma Mahâmudropadeéa ; Dvàdaéopadeséa-gâthâ. 

Le commentateur du Dohâkosa de Saraha est Advayavajra. 
Il est originaire de Sarideéa en Bengale (Cordier, Cat. //, 232, 
250). Selon l’Index tibétain du Bstan-’gyur Advayavajra, Ava- 
dhütï et Maitrï sont synonymes. Il était donc un élève de Saraha. 


CHAPITRE III 


Phonologie et Grammaire des Dohakosa 


! 


PHONOLOGIE 


i 


La langue du Dohâkosa de Saraha montre la ba-(wa -) êrati *. 
IL apparaît facultativement au lieu du hiatus avant ou après ti, o: 
bhebu (104), buttabo (20), ubesa (5, aussi uesa 6), ubâharana 
>(98), l'obi (texte: jobi 103). Le mot pâba (31) doit être, dérivévde 
pâba, pân , skt. pâdas (Cf. J. Bloch, § 54). Pischel(s 254) dérive aval 
m (■= âbaï s. 84) de âyâti. Mais nous pensons qu’il doit être dérivé 
i de âgamati,, car il y a aussi gamaï (K 13) = skt gacchati et 
amanâ { S. 70) = skt âgamana. Nous trouvons aussi sobi (19) et 
soi (18, 97), kobi (9) et koi (10, 18, 37, etc.), ubajjaï (23) et 
uajjai (56), ubaesa (39, 58, 71) et uaesa (40), sarüba (73) et 
sarûa (73), enfin pariththabo (50). Dans ces exemples, quoique 
b provienne de p , il est vraiment wa s*ruti, car koi rime avec 
tobi (Str. 107), sarüba avec sarüa (Str, 73) et pariththabo avec dith- 
thaç (Str. 50). Dans ababàha (Kânha 15, = avavâha, Varacuci VIII, 
34), skt. avagâha , il semble que b provienne de g par assimilation 
ou que g se soit changé, en v (voir Pischel, § 231). 

Il y a des exemples de ya^sriiti dans les deux textes. Il se pré¬ 
sente facultativement entre i et a; par exemple: bâhiya (S. 4) 
biifambiya (S. 6), kiyaï (S. 22), hiyae (S. 41), khaya (S. 52), 


• La ba- (wa-) éruti est w écrit pour combler le hiatus. (Voir Jacobi, Bha- 
visattakaha , 24*, § 3.) 








payâgama (S. 73), bhumayanti (K. 2), biya (K. 3), sayala 
(K. 17), kiya (K. 19), bhâya (même), bisaya (K. 23), biyappa 
(K. 30), rayana , mayï (K. 31). 

Le h intervocalique était très légèrement prononcé. Nous 
trouvons des exemples où h est ajouté ou supprimé; par ex. sahi 
(S. 69) = Sk. svayam, gâhiu*. (S. 41), part, passé de gâaï = 
Sk. gâti, rimant avec câhiu . On trouve la forme très curieuse 
pahara pour para dans la strophe 98 de Saraha; mais l’autre 
leçon donne correctement para . Dans str. 85, au lieu de sohaï 
(Gomm. skt sobhate ) le tibétain fial-ba présuppose soaï (= Sk. 
wapiti . Kànha a kâhi (13, 30) au lieu de kâi (S. 24 = kâï. HG. 
IV, 367). Dans les exemples suivants de Saraha il y a suppression 
de h: jhânaï (25), janaï (37), bhamdi (60), jànaü (73), khanaX 
(texte ksanaï 93) pariânaü (106). On trouve aussi mal (texte mai) 
rimant avec sahi (str. 92). 

Sauf les cas ci-dessus la langue n’évite pas le hiatus; c’est 
aussi l’habitude du prâkrit ou de l’apabhraméa. Mais quelque 
fois il y a, .contraction des voyelles voisines; par exemple abeéa 
(S. 27) — ubaeéa — upadeêa, aussi ubaesa (S. 39, etc.) et uaesa 
(S. 40), cf. iiesa (K. 24); esa (S. 36) aussi aïsa (S. 10, 78, etc.); 
ekkâra (S. 57) — ekkââra — ekâkâra, eta (S. 39, 63) — etta 
pkt. ettia; andhâra (S. 22, 99; K. 22) — andhaâra — 
andhakâra; datta (S. 37)- — *daïtta — daitya; parithihabo (S. 
50) — paritthâvio — paristhâpitas, üâra (S. 109) — upakâra ; 
pànl (S. 66) — pâma — pânïya; hia (S. 75) — hiaa — hrdaya; 
mara (S. 93) — maraï = mriyate; jâni (S. 69) — jânîaï — jnâyate, 
etc. La forme d’absolutif arec la désinence t qu’on trouve dans 
nos textes et aussi en apabhraméa, est très probablement un cas 
de la contraction de — i a. 

Les voyelles longues à la fin sont en général abrégées, de 
même pour le féminin; p; ex.: ekadandi (S. 3) jubaï (S. 7), saéi 
(K. 5, S. 27), thali (K. 25, S. 58), Banârasi (S. 49), abejja (S. 53), 
kari (S. 73), bilâsi^i (S. 84), joint (S. 86, 87, 88) gharani (S. 86)*, 

* M. J. Bloch suggère que h est probablement dû à l’analogie de gàhà 
— skt. gâthâ. 
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gharini (K. 13, 24), âsa (K. 25, S. 96), etc. Ailleurs nous trou¬ 
vons aussi lés voyelles finales allongées; par ex. binuâ (S. 8), 
kâyd (S. 9), dehâ (S. 50), kahanâ , thânâ (S. 80), dinnâ, bhinna 
£Sv 85), etc. Cet allongement est en général dû aux besoins du 
être. De même pour l’allongement dans kalüsa (K. 10). 

Il y a aussi abrègement au commencement des mots, comme 
ans dira (S. 4), (cf. âlriya, HG. I. 73) — âcâryâ ; amanâ (S. 70), 
- âgamana ; Banârasi (S. 49) —• Vârânasï. On peux expliquer ce 
phénomène de même qu’à la fin, pour la voyelle brève finale 
e,.o en supposant que l’accent était sur la pénultième. 

Il y a u dérivé de a dans guhira (K. 14), bhumayanti (K. 2), 
nunal (K. 16 S. 89). Mais ce ne sont pas là des formes parties 
ères à nos textes; on les trouve en Prâkrit aussi; guhira 3 muniyâ 
ont chez Pâiyalacchï Nâmamâla; Hemacandra donne muriaï (IV, 
7.), bhumaX (IV, 161). Dans guhira \]a provient de contaminations; 
uhira ^ (Ms. Kuhira) est skt gabhira contaminé avec guha et 
kuhara. L’u dans bhum- (bhram) et mun - (mari) sont dus à l’assi¬ 
milation avec la consonne labiale. (Cf. aussi skt. muni de la 

racine man-.) 

• 

Il y a du flottement entre i ete, u et o, comme en Prâkrit, 

particulièrement devant les consonnes doubles; par exemple: 

bàherita (K. 2) et bâhira (S. 64, 91, etc. Cf. Pâli et Pkt. bâhira, 

HG. 11, 140), binna (S. 56, 97) et benni (S. 51 texte beni; K. 11 

texte bem, K. 13 texte béni; Gf. benni, binni, HG. III, 120, binni , 

HC. IV, 418), abejja (S. 53) et bijjâ (S. 100), pokkhara (K. 3); 

bojjhu (texte bojju (S. 53) et bujjhahu (S. 63); sojjha (S. 53) = 

éuddhi , sojjhuka (S. 80) — gén. de èuddhi , sojjha (S. 101) = 

# 

éudhyasva. 

Comme en Prâkrit, dans la langue des Dahâkosa les conson¬ 
nes simples, k g c j t d p y v, intervocaliques tombent et les con¬ 
sonnes simples aspirées kh gh th dh ph bh se transforment en 
h; par exemple, loa (S., K), saala (S. K.), gaana (S. K.), aïriya 
(S.), (skt. âcârya), baana( S.), râa(S.) (skt. râgd), râa( K.) (skt) riïjan, 
nia (S., K.), kia (S., K.), gaï (K.), Bea (S., K.), jaï (S., K.), 
üâra (S.) (skt. upakâra ), rua (S., K.), mai (S,) ( (skt. mâyd), kâa (S., 
K.),.païsaï (S. K.). Màrkandeya (1. 2 Gomm.) cite un auteur ano- 



nyme disant que les voyelles laissées après l’élision des consonnes 
doivent être articulées comme y. Nous trouvons aussi loa rimant 
avec koi (S. 37) et mai (skt maya) rimant avec padihâi (S. 88). Il 
y a aussi mai (S. 86) (skt. màta). Citons des exemples des consonnes 
aspirées: suha (S. K.) sihara (K.), paha (K.), nâha (S. K.), aha 
(K.) (skt. adhas ), nihi (S.), bohi (S. K.), gufura (S. K.), ahimàna 
(S.)* Quelquefois ces consonnes sont conservées par le redou¬ 
blement ou même simples; p. ex.: suratta (S. 63, aussi suraa S. 
K-)> jutthà (texte jutta, S. 73) (skt . yütha), pamditta (K., contra. 
pamdia S.), nattha (texte nnatha K., aussi nâhü S.), jaga (S. K.)} 
nabha (S.). Ces redoublements sont dûs à la sanskritisation et 
quelquefois à l’accent (Pischel, § 90, 194). La consonne unique 
conservée provient sans doute d’un sanskritisme. HC. même 
emploie jaga (IY, 343, 404, dans les passages cités) et nabha (I 
187). 

Le traitement de n et de n évidemment manque de règle. 
On trouve n conservé non seulement comme l’initiale, mais aussi 
en position intervocalique; de même pour la gémination. Quel¬ 
quefois n apparaît au lieu de ri sanskrit. Par ex. gaana (K. 4; S. 
102), gaana (K. 8, 9), ria (K, 13, 28, etc.; S. 33, 69, 70 etc.) î , na 
(K. 11, 12, etc.; S. 51, 66, etc.), pabana (K. 13; S. 32, 46, etc.), 
pabana (K. 22, 23, 24; S. 27), mana (K. 19, 16, etc., S. 41, 51 
etc.), mana (K. 17, 20, etc., S. 27, 85), etc.; sunna (K. 8; nn 
n’existe pas chez Saraha), sunna (K. 11 quater; S. sunna partout), 
anna (K. 16), anna (S. partout ); pabïna (K. 1; texte pabina), kha- 
bana (S. 6, 9), khanaa (S. 97), sunaï (S. 74), sunahu (S. 57), kona 
(S. 4), etc. 

Ailleurs on trouve aussi n comme en Prakrit au lieu de n . En 
somme l’emploi de n est plus fréquent que celui de n chez Saraha 
et moins fréquent chez Kànha. 

Quelquefois skt. p. se transforme en b; p. éx. pâbaï (K. 15; S. 
93, etc.), dïba (K 22, texte diba ; S. 4); ubàa (S. 97), mabïaï (S. 
22), abara (S. 82); etc. 

v Généralement m -est conservé; mais il y a des exemples de 
skt. m = 6;p. ex. bhumayanii (K. 2), gamaï (K. 13), bhamahu (S. 
57), bhamarü (S. 73), gâma (S. 69), etc.; mais thâba (K. 26), nibesî 


— 37 


|| 


Initialement y se transforme en j, p. ex. : jaï (K. 22,24, etc.; S. 

' 22, etc.), jâi (K. 13, 14; S. 32, 38, etc), jâna (S. 6, 37), jamunâ 
g;;49) ; etc. 

Il y a quelques exemples de la conservation de ê, p. ex. chez 
âiiha Sahara (25), Sihara (25), etc.; chez Saraha êiâla (7), êuna 
'(7), pabeèa (27), ubeêa (27), deéa (65), etc. 

Dans le texte de Saraha il y a un seul exemple de changement 
île s en ê, biêaya (73). Outre ces cas la & et s changent en 5; p. ex. 
siri (K. 2; S. 56,68), sunna (K. 12; S. 72, 77), âsa (K. 23, 25; S. 
96), sosa (K. 14; S. 10, 51, 93); etc. 

Dans les cas des consonnes en groupe on trouve l’assimila¬ 
tion comme d’habitude; p. ex.: akkhara (K.,. S.), atthi (K., S.), 
appâ (S.), ujjoa (S.), hafja (S.), Kànha (K.), kappa (S.), 'gabba 
[(&), cakka (K., S.), canda (S.), chàra (S.), jalana (K.), jàna 
(S-, 1), (skt. jnând), jhâna (S.), thia (K. S.), tanta (K. S.), thali 
(K. S.), diththa (K. S.), dullakkha (K. S.), dhamma (S.), niccala 
(K. S.), punna (K. S.), phuda (K. S.), bajjhaï (K. S.), Bamha 

(S.), bhajja(S ., 21) (skt. bhârya ), bhattàra (S.), bhatti( S.), majjha 
(K. S.), matta (S. 77) (skt. matra), micchâ (S.), makka (S.), mutti 
(S .),,mokkha (S.), lukka (S.), Sukka (S.), sunna (K. S.); etc. 

Nous discuterons bientôt quelques mots qui montrent des 
traitements particuliers des consonnes en groupe. 

Il y a des exemples de simplification avec ou sans allon¬ 
gement de la voyelle; p. ex.; lâbhaï (K. 29), abhàsa (S. 67),. kâsu 
(S. 75), (Pour les mots avec simplification des consonnes en 
groupe sans allongement, voir Prosodie et Métrique.) 

Quelquefois les consonnes simples issues des consonnes en 
groupe se transforment encore comme les consonnes simples 
d’origine; p. ex.: suha (K. 3) skt êuddha , uatti (K. 8) skt. utpatti, 
ûha (K. -13), skt. ürdhva, dïha (S. 6) skh dîrgha, uesa (S. 6) skt 
upadeéa, uajjai (S. 56) skt. utpadyate , üala (S. 66) skt. utpala. HC. 
permet aussi dîha (II, 91). 

On peut expliquer ce phénomène en considérant l’élision 
comme résultant du traitement de chacune des deux syllabes iso- 
• lément; p. ex. dans uatti, u = ut et atti = patti , etc. Ou bien 
c’est le résultat d’une double opération: 1° la simplification des 
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consonnes en groupe et 2° le changement usuel de la consonne 
unique qui en résulte. 

Ce phénomène n’est pas extraordinaire, on en trouve des 
exemples en prâkrit, spécialement en Ardha-mâgadhï (voir 
Pischel, § 76, 67, 88). 

Les thèmes consonantiques par le fait de l’élision des con¬ 
sonnes ou l’addition de la voyelle a prennent la forme des thè¬ 
mes en voyelles. 

Il n’y a guère de distinction entre les bases en voyelles diffé¬ 
rentes, ni même entre les différents genres. La déclinaison est la 
suivante: 


NOMS 

Sing. _ PI. 

Nom. et Acc. nara, nam , naro, nare, pamdittâ , bisayâ. 

narë, narae, naraye, nara, bhütâ,'alia, sâmaggie (seu- 
naraha, narao narhafi, na- lement chez Kânha). 
rabo, naraü. 

Instr. et Loc. nare, narë , narahi, na- narehi, narehï, 
rahï, narehi, narehï. narahi, narahi. 

Àbl. et Gen. naraha(kariha, êunaha) naraha. 

Voc. nara. narahu. 

Pour le nom. et I acc. sing. -a est général; -u 55 fois chez 
Saraha, et 8 fois chez Kânha; -au généralement au part, passé 
18 (3 noms) chez Saraha et 3-chez Kânha; -o généralement 
dans des adjectifs et à la fin des vers: 23 (5 noms, 15 en finale) 
chez Saraha et 5 (2 noms devant -bi == skt. api) chez Kânha ; -ao 
généralement dans un adjectif final dans le mètre soratthâ 4 (1 , 
nom, 3 finale) chez Saraha et 2 chez Kânha; -e final 7 chez 
Saraha et 2 chez Kânha; -e final, 3 chez Saraha; -ae (- aye ) 
final 4 fois dans la même stance (63) chez Saraha et 4 dans deux 
stances (6, 8) chez Kânha; -â 17 (5 finale) chez Saraha; -ha 

2 chez Saraha (71, 82) et 1 chez Kânha (1); -ho 1 chez Saraha (32), 

3 chez Kânha (21, 22, 23). 

Peut-etre h en -ha et -ho est seulement la ha-éruti comme b 
en -bo est sûrement wa-êruti. Il y a des cas où -a à la fin du vers 
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compte pour une longue (voir Saraha, 16 a h, 37 c, 39 a b, etc.). 
En ce cas on pourrait, à la rigueur, restituer -â (ou -o). 


PRONOMS 


l re pers. sing. 2° pers. sing. 
û5in. haü, (texte haü) tuhu 

Acc. . . 

str. mal (texte maï) . 


Dat. et Gen. mahu 


VERBES 
Présent Indicatif 
l re personne 2 e personne 
karami, karaü karasi 

karahu karaha 

Impératif 

2 9 personne 3® personne 
kara, karu, ka- karau 

rahi 

karaha , karahu 


Démon, sing. 


të (texte te), tena, 
tena (pl. tehï) 
tasu, tdhara (une 
fois S. 92) 
tahi, tahï , taithü, 
tatlha 


3 e personne 
karaï 
karanti 


•; i , -I, -ia, -ia. 


-ana , -ai. 


Absolutif 


Infinitif 


La langue des Dohâ-kosa de Saraha, et de Kânha, montre 
des traits caractéristiques qui lui permettent d’être appelée Àpa- 
bhraméa. D’autre part cette langue se sépare nettement de celle 
qui est décrite par Hemacandra dans sa grammaire (IV. 329 à la 
fin). Il y a lieu d’examiner'la différence entre les deux dialectes. 

P. ^ a) Concernant la phonologie. Hemacanda prescrit le chan¬ 
gement de k, kh, t, th, p, ph, intervocaliques en g, gh, d } dh, 
b, bh, en général (IV. 396) et celui de m en v facultativement 
(IV. 397). Au contraire, nous trouvons dans nos textes des chan- 
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gements ordinaires du Prâkrit (Mâhârâstrï). Seulement le m se 
change rarement en b. Hemacandra (IV. 329) note aussi le chan¬ 
gement de certaines voyelles. Il n’y a rien de semblable ici, sauf? 
les çhangemenst ordinaires qu’on trouve en Prâkrit ou qui sont| 
dus aux exigences du mètre. 

Mais, il y a des changements dans la langue des Dohâkosa qui 
n’existent ni dans le Prâkrit de Hemacandra, ni dans son Apa-1 
bhraméa, aïria, skt. âçârya (S. 4; contre üiria, âyaria, HG., I, 73;i 
III, 107; datta, skt. daitya (S. 37 contre daïcca HG. 1,151); lirâra, ; 
skt. Mâla( S. 85; contre nadâla, nalâda, nidâla, nilâda. HC. I, 47,1 
257; II, 123); nitta skt nitya (K. 32, S. 22; nicca HC. IV, 395); | 
uesa ubesa, skt. uddeéa (S. 0, 5; uddesa HC.); ubajaï , ubajjaï,i 
ubbajjaï, skt. utpadyate (S. 86, 23, 56; uppajjaï, HC., Kumàrapàla, i 
VIII, 24); üala, skt. utpald (S. 66; uppala, HC. II, 77); uatti, î 
skt. utpatti (K. 8), uppatti HC. IV, 372); Biththu*, skt. 7isnu(S. 52; j 
Vanhu, Vinhu , HC., I, 85; II, 75); akkhi, skt, aksi (S. 2, 5; acchi, * 
HC., I, 33, 35; II, 90**); khetta, skt. ksetra (S. 50^ chetta, HC. II, ‘1 
17); üha, skt. ürdhva (K. 13; ubbha, uddha HC. III, 89; II, 59); ’ 
suratta (S. 63); nattha, skt. nâtha (K. 23; nâha HC, I, 187); juttha, 
skt. yütha (S. 73); panditta, skt. pandita (K. 2; pandia HC. Kumà- 
rapàla: VIII, 30); kandha, skt. skàndha (S. 94; khamdha HC., II. - 1 
4;); suha, skt. êuddha (K. 3; suddha HC., I, 260). 

Il y a quelques exemples de la conservation de é palatale dans 
les deux textes — s il ne sont pas dûs à la tendance de sans- 
critisation du scribe. Il faut dire que é existe dans les Caryà de 
Kânha (Àpp. II) et dans les mots en vieux-bengali cités par Sar- 
vânanda (1159 A. D.) dans son commentaire sur YAmarakosa ' 
(J. A., 1926, p. 81). 

b) Concernant la morphologie. C’est ici que la langue des - 
Dohâkosa se distingue très nettement de celle de Hemacandra. | 
La désinence du nominatif singulier en -ha, -ho et de l’accusatif 
singulier en -ha, comme déjà montrée par Jacobi (Sanatkumàra- 
caritam, p. xxvm) est remarquable. Nous ajoutons ici d’autres 




Gf. Hermann Jacobi, Uber eine ungewôhnliche Vertretung von sjp. im 
Mittelindiscben. 

* Akkhi se rencontre dans une strophe citée par Hemacandra IV, 337, 396, 
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exemples du Dohâkosa de Kânha; karandaho (K. 21); dïbaho (K. 
£2). On trouve aussi le nominatif et l’accusatif en -e et ae chez 
^Kânha par exemple: nominatif arabindae (Str. 6); paripunnae , 
sunnac (Str. 8), birahie, rahie, kahie (Str. 10); acusatif : maaran- 
dae (Str. 6). Il existe aussi chez Saraha; p. éx. nominatif: baïlhthe , 
%}(hlhe (Str. 10); bhange (Str. 39), rahie, kahiye (pour les deux, 
lé‘texte avec -je, Str. 60), kahije (texte kahije, Str. 62), surattaye, 
mattaye (pour les deux, texte avec -je, Str. 63), laiye, lâhiye (pour 
les deux, texte avec -je, Str. 65); accusatif: home (Str. 2), bhârë 
(Str. 4), kesë (Str. 6), bhajje (fem., Str. 21), sacce (Str. 35), 
icamge (Str. 32), paramatihaye (texte -je, Str. 63), abbhâse (Str. 
fô). 

Quoique IIC. (IV, 345) donne la règle de la suppression faculta¬ 
tive des désinences du nominatif et de l'accusatif singulier et plu¬ 
riel, généralement il y a u pour le thème en -a au singulier. Le 
résultat est très frappant à l’oreille. Au contraire, nos textes ont 
pour le singulier généralement la suppression et exceptionnel- 
fiement -u pourra désinence. Pour le pluriel il n’y a que peu 
fd exemples; mais ils ont des désinences sans élision; par ex. 
Eominatif: pamdittâ, alia (K. 2), sâmaggie (K. 7); bisayâ (K. 23); 
-accusatifs bhutâ (K. 7). Les formes a lia, sâmaggie, sont spéciales 
’ pour notre langue. 

L instrumental et le locatif ont le mêmes désinences, -e, -e, 
H 1 *! h ] s ehi > ehX > les mêmes quatre dernières désinences valant 
à la fois pour le singulier et le pluriel. Au contraire HC. (IV, 333, 

: 342, 347, 335) a -ena, -ë pour l’instrumental singulier et -hi, 
~ ehJ pour le pluriel et il (IV, 334, 341, 347) a -e, -î, pour les 
s thèmes en -a et -hi pour ceux en -î, -u, pour le locatif 
singulier* et -ht pour le pluriel. Nous citons les exemples de 
-Saraha et de Kânha. Instrumental singulier: kajje (S. 2), gahane 
;(S. 8); bandhe (S. 107), nâme (S. 109), ,etc.; Sabare (K. 25); 
nehe, dehe (K. 29), etc.; dhumë (S. 2), jhânë (S. 22, 24), 
Sarahë (S. 41), etc. sahajë (K. 19), je (K. 31) etc.; appahi (S. 62),’ 
bisahi (S. 66), khabanehi (S. 6), gharaniehi (S, 86), cittehi (S. 


Hans, les strophes citées ht se trouve pour tous les thèmes (HC. IV 386 
422 (16), 341 (3), 357 (2), 430 (3)). . 
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101), etc.; pdniehi (K. 31); micchehï (S. 3). Instrumental pluriel 
jhânahi (texte jhanaï, tibétain, instrumental pluriel, S. 25); 
bandehi (S. 10); pancehi (K. 8); ganehi (K. 18); bamhanehï (S. 1), 
aïriehï (S. 4); pancânanehï (K. 25). Locatif singulier: hiyae (S. 
41), ghare (S. 80), lirâre (S. 85), etc..; pose (K. 5), dure (K. 21); * 
dhamme (K. 29), etc; kolë (S. 35), padhamê (S. 36); gharë (S. J 
82), etc.; rase (K. 19); andhàrë (K. 22), gharë (K. 28), etc.; gha - r ; 
rahi (Si 4, 21, 105), jalahi. (S. 76), desahi (S. 86), etc.; dehahi;. 
(K. 3); j alahï (S. 34); marutthalihï (S., 58); khanehi K. 18);? 
(Str. 75); probablement ce sont des prâkritismes. Le texte de* 
Saraha a aussi le locatif pluriel en su , ex.: sisasii (Str. 4); kajjasui 
(Str. 75); probablement ce sont des prâkritismes. Le texte de' 
Kânha a ita pour la désinence du locatif singulier en bâhirita< 
(Str. 2.). C’est un emprunt au vieux-bengali. Nos textes donnent^ 
aussi quelques exemples de la suppression de la désinence du; 
locatif: tada (S. 102); posa (K. 23). 

HG. (IY, 336, 341) mentionne - hu , -he pour l’ablatif singu-i 
lier et -hü pour le pluriel; d’autre part -ho, -ssu , su (IV, 338), pourï 
le génitif singulier et -ha (IV, 334 )'Kü (IV, 340) pour le pluriel. | 

Nos textes donnent -ha pour la désinence de l’ablatif et.' 
du génitif, à la fois pour le singulier et le pluriel. . 
Ablatif singulier: samsdraha (S. 61)*- cittaha (S. 74); ablatif plu- ; 
riel: -jaramaranaha ( S. 7); êunaha (S. 7); kariha ( S. 8), etc.; géni- ■ 
tif pluriel: — karinaha (S. 73); kodiha (K. 1). Dans un seul mot •' 
khabanâna (S. 8) on trouve la désinence -dna au génitif pluriel. 
C’est là- un prâkritisme. Saraha a un seul exemple du génitif sin—î 
gulier en -ha dans sajjhuka (Str. 80). Il a aussi tühara (Str. 92), ; 
« son », Kânha montre un cas de génitif singulier dans pahukero l 
(Str. 21) (texte pahükaro. Subhâsita-samgraha pahueraü). Les 
formes sont empruntées au vieux bengali ou s’en rapprochent. 

Le vocatif a -hù pour la désinence du pluriel. Par exemple:^ 
pandialoahu (S. 95); HC. (IV, 346) a -ho. 

Donc on trouve dans la déclinaison des noms dans la plupart ^ 
des cas les mêmes désinences pour le singulier et le pluriel. C’est-i 
là un fait très remarquable. 

Verbes. Parmi les formes du présent que nous avons dans- 
nos textes, nous ne trouvons pas les formes facultatives données 


par, HC.j,c’est-à-dire karahi (IV, 383) pour la deuxième personne 
0u singulier et karahi (IV, 382) pour la troisième personne 
ù pluriel. Les textes donnent aussi quelques troisièmes personnes 
^désinence - aa , -a, probablement prononcée comme -aï, - i; par 
exemple: padihâa (S. 87), bhâya (K. 12). mara (S. 93), Sk. mriyate, 
t une forme courte pour maraa. 

î|parmi les formes de l’impératif, nos textes ne montrent 
asiles formes de la deuxième personne en -i, -e (HC., IV, 387). 
yùitre part nous trouvons aussi la désinence -ha, comme en prâ- 
t;. et -u (au lieu de hu); par ex. kharadaha , jagadaha ( S. 25), 
intaha (S. 46), mellaha (S. 47), pellaha, callaha (S. 57), etc., 
ânaha, parimdnaha (K. 9); jânaü (S. 64), pariânaü (S 1 . 1069). 
in trouve dans la même stance ou dans la mêmé phrase les for¬ 
es avec désinence zéro,- -u, -hu, -ha, (S. 57), ou avec -hu, -u 
§|j>9), 73), ou avec -tz, -ha (S. 101). Cet usage montre que la 
pérence des nombres n’existait pas à la deuxième ^personne de 
impératif. 

Il y a un exemple de l’impératif futur dans le texte de 
araha; par exemple: basiaü (Str. 38) — • basihahu — 9 vasisya- 
Ha — Sk. vatsyata. 

Dans nos textes nous trouvons - anta , -ante, -dte, -anto , 
pmme désinences du participe présent, nominatif, accusatif mas- 
gplin; par exemple, nominatif singulier : jânanta (S. 1), 

icchanta (S. 25), ramanto (S. 66), câhate (texte câhante, S. 36), 
nilante (S. 34); accusatif singulier : basanta (S. 70); âbanta, 
anta, acchanta (S. .83), au contraire HC. a seulement ania, antu. 

La désinence du participe parfait dans le nominatif, est aussi 
trouve pas dans HC. (Pour les exemples voir 

^Ldessus.) 

Pour l’absolutif HC. (IV, 439, 440) donne les désinences -i t 
iu, -ivi, ravi, -eppi, - eppiun, -evi, -evinu . Au .contraire nous 
.avons seulement -i, -i, -ia , -ta, par exemple: baXsï (S. 4), muni 
S. 41), hoia (S. 36), cintiâ (S. 76), nïsari (S. 103); Ma (texte laï, 
jÿ. 6), laï (K. 7, 9, 28, 31, 32); kaliâ (K. 11), biphâriâ (K. 17), 
ili (texte milia, K. 27). 

Pour 1 infinitif nos textes donnent -aria, -aï; par exemple: 
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kahana (S. 54), bhamaï (S, 50), bhanaï (S. 60 n). Mais HG. TV, 441) 
mentionne -evam, -ana, -anaham; et aussi - eppi , -eppinn, -evi, 

-evinu. Il donne comme une particularité gamppinu, gamppi 
(IV, 442) au plus que gameppinu, garrieppi. Au contraire, nous 
avons gaï (S. 82). 

Pour le présent passif Saraha donne aussi klai (22, 24), kiai’ 
(95), de la racine kr. Ces formes sont tout à fait particulières, j 
Dans le même texte il y a quelques mots avec la désinen'ce -ïh] 
comme jâlï, câlï (4), jânî (69). Ce sont évidemment les formes J 
courtes pour jâliaï câliaï, jânïat. Ces formes sont empruntées au 
vieux bengali. 

Nous avons trouvé que la langue des Dohâkosa est différente 
de celle de HC. Mais n’est-elle pas la langue parlée des auteurs? 
Nous connaissons douze chants de Kânha (App. II) et quatre de 
Saraha (Àpp. IV). Or, la langue des dohâ diffère tout autant de 
celle de ces chants-là. Par exemple: dans les chants il y a le 
génitif en -ra et -re (ou -era),-comme dombîera (K. chant 8),’ j 
rasânere (S. chant I), hâthera (texte hâthere, S. ch. 2), abidâra 
(S. ch. 4). On trouve aussi le locatif en -ta comme bâtata (leçon- 
du comm.; texte bâtaa, S. ch. 3). Le passé est en -lia, -ela, comme ‘ 
rundhelâ, ailâ gela (K. ch. 1), ghalili (K. ch. 3), dekhila , sutelâ 
(K. ch. 9), bhâilâ (S. ch. 2), bhâgela (S. ch. 4), etc. Le futur a 
la désinence -iba, comme kariba (K. ch. 1, 9), kâhiba (K. ch. 10), 
khâiba (S. ch. 4), thâkiba (S., ch. 4), etc. Tous ces traits-là se 
trouvent dans quelques autres chants des Bauddha Gâna. C’est 
la preuve qu’il appartiennent au véritable vieux bengali (voir S. K. 
Chatterji, § 62). Ce fait démontre aussi que la langue des chants 
de Saraha et de Kânha porte les traits caractéristiques de la lan¬ 
gue parlée de l’Est, surtout de celle de l’Orisa, du Bengale et de 
l’Assam. Mais nous ne trouvons pas ces désinences dans la lan- .jj 
gue des Dohâkosa. Quel est donc le caractère de leur langue? 

Le Professeur Jacobi Ta appelée Apabhraméa oriental, parce 
qu’elle s’accorde sur quelques points avec les règles de Krama- | 
dïévara, de Râmaéarman et de Mârkandeya. (Voir Jacobi, Sanat 
xvin). Une comparaison détaillée permet de conclure que \ 
l’Apabhraméa "décrit par ces grammairiens n’est guère de Jj 
l’Apabhraméa dont les langues de l’Inde orientale, c’est-à-dire £ 
le Maithili, l’Oriya, le Bengali et l’Assamais, sont dérivées. Citons 
quelques exemples: ces trois grammairiens proposent: a) vrâsa, j 


te. pour vyâsa, etc. (Mâr.. XVIII, 3; Kî. ap. 5, Ràm. I, 4); b) 
\fiamu pour aham (Mâr. XVII, 48, Kî. ap. 40, Râm. I, 23). Mâr. 

k.VII 5, 6 donne le suffixe svârtha en -dâ pour le masculin et -dï 
[pour, le féminin. Il mentionne (XVII, 78) tera, mera , pour skt. 
iyadiya, madlya; Kî. (Ap. 55) donne pour l’infinitif les désinen¬ 
ces -evi -eppi, -eppinna (ou -eppinu), -evvahum. Râm. (I, 27) 
lonne pour la deuxième personne du singulier de l’indicatif pré¬ 
sent hasahi , pour la troisième personne du pluriel,, hasahim. Tous 
[ces traits sont tout à fait étrangers aux langues orientales. D’au¬ 
tre part, ils omettent des règles qui devraient être mentionnées, 
[Comme la désinence -e pour le nominaif et l’accusatif, ■ etc. 
Cependant, ils contiennent, particulièrement quand ils diffèrent 
[de HC, quelques formes qui appartiennent réellement au groupe 
îpriental, comme les pronoms je, se, (Mar. XVII), la désinence du 
jnominatif, sing. -ho, (Mâr. XVIII, 11), -hu (Ram. 10), la dési¬ 
nence du locatif sing. (et pluriel selon Ram. 12), -hi (Mâr. XVII, 
18, Ki. Ap. 28, Ram. 12). 

: Ajoutons ici une comparaison détaillée du système de la gram- 
! maire de rApabhraméa de Hemacandra (Cliap. IV) et celui de 
■Markandeya (Chap. XVII) de Rama garman (Chap. Apabhramsa) 
et de Kramadïévara (Chap. Apabhramsa). Nous prendrons le prin¬ 
cipal dialecte de rApabhraméa. 

DÉCLINAISON 


Nom. 


GENERALE 

Singulier 

HC. 

x (H. 344, K. 21, R. 8*) 
Pluriel 

x (H. 344, K. 21) 
im (neut.) 

(H. 435, M. 16*, R. 
11 *) 


Mâr., Ràm., Ki 

u (M. 10) ~ho (M. 10) 
hu (R. 10) 

he (M. 14), — ho (R. 
18) 


* La voyelle finale sera longue facultativement, 
x signifie désinence zéro. 

+ signifie que la désinence doit être ajoutée comme dans le 
ïsandhi , en supprimant la voyelle finale du thème. 

signifie que la désinence doit être ajoutée simplement. 






Singulier 


HC. Mar., Râm., Kl : 

(H. 344, K. 21, R. 8) — u (M. 10), — ho (M, 

10 ) 

Pluriel 

(H. 344, K. 21) 
im (neut.) 

(H. 353, M. 16*, R. 

11 *.) 

Singulier 

— era (M. 17) — e (R. 

12 ) 

Pluriel 

him (H. 347, M. 18, 

R. 12) 

Singulier 

he (H. 336, 341, 350; — ho (M. 19, R. 12). 

K. 30, 37, 36; M. 19; 

R. 12) 


(H. 345) 


Pluriel 

; 

ham, — hurn (M. 20, ' 
R.‘l3). 

Singulier 

jq 

— he , — ho, — ham, 

— hum (R. 13) 

Pluriel 

— ham (R. 14) 

Singulier 

— him (M. 18, R. 12), | 

Pluriel 

i 


him (H. 347, M. 18, 
R, 12). 

Singulier 

Pluriel 

ho (H. 346, K. 20, M. 


+ 6 (K. 19); 
— he (R. 17); 
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THÈMES EN -A 

Singulier 

HC 

+ u (H. 331, K. 22, M. 

10, R. 8, 16, 25) 
f o (masc.) (H. 332, K. 

23, M. 13, R. 9) 

— um (neut. avec ka 
suff. H. 354.) 

Pluriel 

Singulier 

+ n (H. 331, K. 22, M. 
10; R. 8) 

— im (neut. avec ka 
suff. (H. 354) 

Singulier 

-f em (H. 333, 342, K. 

24, M. 17) 

+ ena (H. 333, 342, K. 
24, M. 29). 

Pluriel 

— him (H. 335, M. 29, 
R. 12) 

4- ehim (H. 335, M. 29) 
Singulier 

— he (H. 336, K. 30,.R. 
, 12 ) 

— hu (H. 33,6) 

Pluriel 

— hum (H. 337, K. 29) 

Singulier 

— su (H. 337, K. 31, R. 
14) 

— ho (H. 337, K. 31, R. 
13) 

— ssu (H. 337) 


Mar., Ram., Kï 
u (R. 25) 

o (Masc. avec -ka suff. 
R. 9) 

£, — o, (avec ka suff., 
M. 12). 


he (R. 10). 

i, — o (avec ka suff. 
M. 12) 


enam (M. 29) 
e (R. 15) 
e (R. 12) 


e (R. 12) 


adu (K, 30) 
e (R. 15) 
ho (R. 12, 15). 


-ssa (K. 31, M. 29) 

- ha (R. 7) 

- he (R. 13) 

- hassu (R. 14) 

- e (R. 12) 
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Gen. 

Loc. 

Voc. 

Nom 

Acc. 

Inst. 

ALI. 

Gen. 

Loc. , 

Voc. 

Nom 


Pluriel 

HC. 

ham (H. 339, K. 32). 
Singulier 


Mar., Râm., Kï 


+ i — him (K. 28). 

+ e (H. 334, K. 28, M. — cm (M. 23; V, 132) 
■ 23, 29, R. 15), 


I 


THÈMES EN -I -U 


Singulier 

em } + m (H. 343, K. 
25) 

na (H. 343) 

Pluriel 

Singulier 
he (H. 341, K. 37) 
Pluriel 

hum (H. 341) 

Singulier 


Pluriel 
hum (H. 340) 
ham (ÏI. 340, K. 33) - 

Singulier 

hi (II. 341) ; - ■ 

Pluriel 

hum (H. 340) 

THÈMES FÉMININS 

Singulier 


— ena (Masc. Neut., M. 
224, R. 16) 

— nâ (masc., K. 26) 

— ehini (M. 25, R. 16) 

— ho, — ham (K. 35) 

— ham (K. 34), 

— he (K. 37) 

— ho, — ham (K. 35) , 

— na, — nha (R. 15) 

— hem (K. 33) 


— him (K. 27) 


— him (K. 27) 


— K (R. 10) 


li; 
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Pluriel 

HG ~ Mar.* Râm., Kï 

— u (H. 348, K. 38, M. — he (R! 10) 

15, R. 11, 25) 

~o (EL 348, K. 38, R. 

11, 25). 

Singulier 

Pluriel 

— u (H. 348, K. 38, M. 

25, R. 11,-25) 

— o(M. 348, K. 38, R. 11, 

25) 

Singulier 

— 6 (H. 349, K. 39, M. 

26, R. 12). 

THÈMES FÉMININS 

Singulier 

— he (H. 350, K. 36, R. 

12 ) 

Pluriel 

— hu (H. 351). ' 

Singulier 

he (H. 350, K. 36, M. — e (R. 14) 

13, R. 14) — hu (R. 14, pour thè¬ 

mes — l, — ü.) 

Pluriel 

— hu (H. 351). — hum (R. 14). 

Singulier 

— hi (H. 352) — 1 6 (thèmes — ï, — ü, 

R. 14) 

Singulier 

— he (M. 27) 

1™ PERSONNE 

Singulier 

haüni (H. 375) hamum (K. 40) 

hamu (Mi 48) (R. 23) 
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Pluriel 

HG _Mâr., Ràm,, Kï 

Nom . amhe (H. 376, K. 41, M. 

50) 

amhaïm (H. 376, M. 49. 

R. 23) 

Singulier 

Acc. maïm (H. 377, M. 51, R. aïm* (i> K. 43) 

23) mam (R. 9) 

mo (M. 78) 

Pluriel 

amhe (H. 376) 
amhaïm (H. 376,. R. 42, 

M. 49, R. 23) 

.t • 

Singulier 

Inst. maïm (H. 377, M. 51, R. aïm (? K. 43) 

23) 

Pluriel 

amhehim (H. 378, K. amhe, amhahim (M. 

44, M. 52) . R. 23) 

amhaïm, a m h a h a m 
(—' him) (M. 52). 
amhehi (R. 23). 

Singulier 

Abl. mahu (H. 379) mahum (K. 45, M. 53) 

majjhu (H. 379, R..23) . majjha (K. 45, M. 53, R. 
i 23) 

maha (M. 53, R. 23) 

Pluriel 

amhaham (H. 380) amha (K. 47, R. 23) 

amhahim, amhaha , (M. 
55)**. 

Singulier 

Gen. ....... mahu (H. 379) mahum (K.45, M. 53) 

majjhu (H. 379, R. 23) majjha (K. 45, M. 53, R. 

23) 

maha (M. 53, R. 23) 
amha (R. 23) 


Bien probablement une fausse leçon pour mauri. 

Selon Màrkai^eya, abl. et gen., pl. formes comme en prâkrit aussi. 


Inst. 


Pluriel 

HC. Mâr., Ràm., Kï 

amhaham (H. 380) amha (K. 47) 

no (R. 23); 

amhahim, amhaha (M. 
55) • . 

Singulier 

maïm (H. 377, M. 51, aim* (? K. 43) 

R. 23) 

Pluriel 

amhâsu (H. 381, K. 49, amhasu (M. 54). 

M. 54). 

2« PERSONNE 

Singulier 

tuhum (H. 368) tuham (K. 40, M. 41, R. 

22 ) 

Pluriel 

tumhe .(H. 369, K. 41, tumbhaïm (R, 22) 

M. 43, R. 22) 
tumhaïm (H. 369, M. 42) 

Singulier 

païm (H; 370, R. 22) tomam (? R. 31) 
taïm (H. 370, K. 43, M. to (M. 78) 

44) 

Pluriel 

tumhe (H. 369) tumbhaïm (R. 22) 

tumhaïm (H. 369, R. 42, 

M. 42). 

Singulier 
païm (H. 370, R. 22) 
taïm (H. 370, K. 43, M. 

44) 

Pluriel 

tumhehim (H.. 371, K. tümhâhim (M. 45) 

44). iumhahim (R. 22) 
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Singulier 

HG Màr., Râm., Kî. 

Abl. et Gen. taü (H. 372) tumbha (P R. 22) 

tudhm (H. 372) iuha (K. 45, M. 46, R. 22) 

tujjha (H. 372, K. 46, timha (M. 46, R. 22) 

M. 49). tubbha (K. 45, M. 46) 

tuhum (K. 45) 
tumhe (R. 22) 

Pluriel 

tumhaham (H. '373, K. tumha (K. 47) 

44) tumhahim, 

tumhaha (M. 55) 

Singulier 

Loc. pàim (H. 370, R. 22) 

taïm (H.' 370, K. 43, M. 

44) 

Pluriel 

tumhâsu (H, 374, K. 49, tumhasa (M. 47) 

M. 47) 

CONJUGAISON 

INDICATIF PRESENT 

Singulier 

— mi (H. 385) 

. + ami (R. 26) 

— um (H. 385) 

Pluriel 

— mu (H. 386) — mha (M. 58, 50) 

hum (H. 386, M. 58, R. 

26) 

Singulier 

■ — si, — hi (H. 383, R. ’ 

26, 27). 


HC 

l re personne . 


2 B personne 


Pluriel 

— hu (H. 384, R. 27). 

— ha (H. 384). 
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Singulier 

HC. Màr. Râm. Kï 

? . 3 personne . — di, + edi, + e (R. 

26, 27) 

Pluriel 

— him (H. 382, R. 27) 

— nfi(H. 382). 

IMPÉRATIF 

Pluriel 

r P ersonne . . — hum (K. 66) 

Singulier 

' 2* personne . + i, + U) + e> _ hi 

(H. 3S7, K. 64) 

Singulier 

3 e personne ... — û (K. 65) 

Les formes non mentionnées sont comme en prakrit. 

ABSOLTTTIF 

■ + l > + iu > + toi, + avi (H. 439) + i a (K 54) 

K.+ e PP l * + eppinu, + evi, (H. 440, K. 53) 

R'+r evinu (H. 440) 

infinitif 

+ ana (H. 441, K. 55) + anahum, + evvahum 

CK. 55) 

+ evam, -f anaham , + anahim (H. 441) 

+ e PPh '+ eppinu, + evi , (H. 441, K. 55) 

+ evinu (H. 44i) 

Sï • 

Quel est donc le critère pour déterminer la langue des Dohêb 
kosa? En général, une comparaison linguistique avec les lan¬ 
gues orientales peut établir définiment le caractère de cette lan¬ 
gue. Concernant la phonologie, nous trouvons ê, s. Nous avons 
déjà mentionné que dans le synonyme bengali donné pour Sar- 
vânanda (1159 A. D.) dans son commentaire de l’Àmarakosa et 
dans les chants de Kànha et de Saraha, il y a les deux sifflantes. 
Dans un vers* cité par Màrkandeya comme un exemple de la 
langue Odhn (Chap. XV, 9) les deux sifflantes paraissent. Main¬ 
tenant encore on trouve les deux sons dans l’oriya moderne, qui 

• deva jasoâ-nandana kara mal karunâ-leéa 
ettike jamadua chafaî piftaha sabba-kileéa. 

Dans le texte le second vers est lu : 
ettike jamauacchaüi piftaî sarvvfrkileêa. 
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est une langue très archaïque parmi ses sœurs. On peut conclure 
que la langue primitive du groupe oriental possédait les deux 
sons, comme la Dhakki prâkrite (Pischel, § 25). Mais graduel¬ 
lement le Bihari les a transformés en s, le Bengali en ê et l’Àssa- 
mais en h. On trouve aussi dans les inscriptions sanskrites de 
rois de la dynastie Pâla une hésitation entre les deux, par exemple 
dans célle de Mahïpâla I (vers 1023 A. D.). Vaidyadeva (vers 1100 
À. ID.) et Madanapàla (vers 1119 A. D.), il y a ensemble 21 cas de 
s comme une faute d’écriture pour ê, s et 10 cas de ê pour s. 

Concernant la morphologie, la désinence -e pour le nom. est 
un trait caractéristique des langues orientales. Bharata mentionne e 
comme caractéristique des langues à l’est de Prayaga*. On le 
trouve dans les inscriptions orientales d’Aéoka, en Ardhama- 
gadhï, en Màgadhï et en Sâvarï, toutes orientales. Il paraît aussi 
dans le vieux et moyen Oriya, dans le moyen et vieux Maithili, 
en Bengali et en Assamais à toutes les périodes de ces deux lan¬ 
gues. 

Le locatif singulier en -hi pour le nom à thème en -a n’existé 
que dans quelques stances citées par Hemacandra. Il est absent 
des textes de la Bhavisatta Kaha et du Neminâthacarita. D’autre 
part il paraît dans les chants en vieux Bengali, de Kânha et de 
Saraha et dans le moyen Maithili de Vidyâpati. Nous avons déjà 
vu qu’il est aussi mentionné par KL, Mâr,, Râm. Le locatif en 
-ë se trouve dans les Bengali ancien et moyen. II est mentionné 
par Mar. (Y. 132) comme une forme facultative pour le locatif 
dans le prâkrit et aussi pour rÀpabhramsa (XVII, 29). 

Dans les formes des verbes la désinence -asi seulement pour 
la deuxième personne du singulier de l’indicatif présent existe 
aussi dans le vieux et moyen Bengali et le moyen Maithili. Moyen 
Assamais et Hindi oriental -as remonte aussi à -asi. Au contraire 
Hindi occidental et Gujrati -e, Rajasthani- -ai, Panjabi, Lahnda 
et Sindhi -e (avec nasale inorganique) remonte à ~ahi, qui est 

*■ Gafïgâ-sâgara-madhyë tu ye desâh samprakïrtitâh 
ekâra-vahutarfi tesu bhàsckm iaj-jfUih prayojayet. 

(Bhâratïya Nâtya-S’àstra, Chap. XVII, 58.) 
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' aussi la désinence en vieux Hindi. Etant donné qu’il n’y a que 
K deux exemples de -si contre 47 exemples de -hi dans la Bhavi- 
J&àttakàha, on peut croire qu’il représente la langue actuelle de 
I l’Inde occidentale, dans ce cas. 

r/ La désinence -anti à la troisème personne' de l’indicatif pre¬ 
ssent appartient aussi au vieux Bengali et à l’Oriyà. Moyen Assa- 
|mais -anta, Bengali moderne -en et Maithili -athi, remontent à 
f-anti. Au contraire Hindi -ê, Rajasthani -ai, .Marathi aï, Guj. 
5 >-e (vieux Guj. -aï) remontent à un original -aht: 

L’absolutif en -i se trouve aussi en Bengali vieux et moyen, 
Oriya, en Assamais et en Maithili comme dans les autres. Il 
-paraît seulement cinq fois dans la Bhavisattahaha (p. 42*) et 
(nul dans le Sanatkumâracarita (p. 18). La désinence -ia existait 
;en vieux bengali et -îâ en bengali ancien et moderne. Les autres 
.formes de l’absolutif sont absentes dans nos textes. 

Il y a dans le Dohàkosa de Saraha des mots et des idiotismes 
:qui correspondent à ceux du Bengali (voir ci-dessus et S. K. 

• Chatterji, S 61). 

Il résulte clairement de ces-faits que la langue des Dohakosa 

• appartient à l’Apabhraméa oriental. On pourrait l’appeler Apa- 
braméa bouddhique, selon la tradition tibétaine. 


>3 










CHAPITRE IV 



La Prosodie et la Métrique des Dohakosa 


P“. -En général, la quantité des,voyelles est la même qu’en'Sans¬ 
crit- Mais il y a quelques particularités. 

1° Qn rencontre e, o brefs, généralement à la fin du mot*, 
j^insi on les trouve dans les mots contenant les désinences de 
^instrumental et du locatif sing. en -e, -ë, et celles du nominatif 
sing. en -o, -e, -ho; p. ex. chez Saraha: beéê (3), besê, kesë (6), 
jippôttane (7), je (10, 13), ko (10 bis), so (19, 29, 37, 89, 108 bis), 
$>■(19, 24, 93), khàyantë, pibante, dhammê (26), aggë , pacchë 
pabandho (32), jhàne, baane (35), câhâte câhâte (texte ca¬ 
chante, câhante, 36), dose (37), sahaje (48), se (49 ter, 90), cin- 
Jaye, surattaye, mattaye, paramatthaye (63), bâhire (64, 82*), 
ghare ghare (80, 106), âgame (81), gharë gharë (82), sose (93), 

■ ânande (98), khàne (98, 99), suhe (101), bane (105, 106). 

les exemples suivants sont de Kânha: paramatthe (1), pu- 
^râiye. (2), pâse (5), base (5, 8), arabindae, maarandae, rue (6), 
J?ad/ue, paripunnae , sâmaggie (7); sunnae (8), birahie, kahie (10), 
majjhë (11), ghare (13), rase (19), kàrandaho (21), je, te (2b, 30), 
Mumjante (22), jo, pabanaho (23), so (8 bis, 26), dure '(27) 
fgharë (28), eso , home (29). 

f Les autres exemples sont dans des particules: chez Saraha 
86), are (46, 63, 73); chez Kânha, re (27), 


Cf. a) i-hi-âmbindu-juâ e-o suddhâ a ban^a milia bi lahu, 
ra-ha bamjajm-sarpjoe pare asesampi hoi sabihâsam , 

(Prâkfta-Pingala , Bib. Ind. p. 7.) 

« Les syllabes i, hi avec l'amt^âra ou e, o, seules ou bien unies avec 
consonnes peuvent aussi être brèves, en outre, des voyelles devant les 

3Tvr up r r r ou h et toutes pa¬ 

vent être brèves facultativement. » Cf. Chandahkosa. (Str. 3, Z. D. M 

G., 75 p. 107.) * 













On trouve aussi e et o brefs à la pénultième, particulièrement 
dans -éhi s -ehi ,désinences de l’instrumental et du locatif; p. ex. : chez 
Saraha: kannehi (5), khabanehi (6), gharaniehi (86), cittehi (101), 
ceba (34), tena (37, 44), eta (63), bebi (96), eba (106), loa (52), hoi 
(59), fei (88); chez Kânha: pahcânanehï (25), eha (26), hoi, (18), 
topa (32), pàniehi (32), tea (7). 

2° Nous trouvons quelques exemples de voyelles finales 
allongées par rmunôstka. Ainsi chez Saraha -hï de la désinence 
est longue dans les strophes 2, 3, 4 (ligne 3); 34; soit quatre cas 
contre 24 cas de brièveté; chez Kânha -ht est longue dans akkho - 
hehï (3), tahî (14), et kâhï (30); mayï (31) avec la fin longue 
contre mai (26) avec brève est particulière. 

Ailleurs Vammâsika ne compte en rien pour la quantité des 
voyelles, intérieures ou finales. En position intérieure nous trou¬ 
vons cahâte cahâte (texte cahante , cahante, S. 36), ïdi (texte idî, 
S. 94), payâgama (texte payagama, S. 73), chez Saraha et pâka 
(texte pahka, K. 4) chez Kânha. Même chose chez la Bhavisatta 
kaha (voir p. 27*, § 8. De même encore karatu = karantu 


b) K&disth aid- otor uccâra-laghavam. (Hemacandra, IV, 410.) 

d) Dans le Rg- veda on trouve des cas comme tnitrô aryama, navajuàrô 
adhvane (1- 41), asasantft ajarah, indhanü akro (I. 115). Le sandhi védi¬ 
que était soit originalement -as -f a = -a a-, soit un cas de la conser¬ 

vation de la brève voyelle indo-européenne o. 

é) M. Helmer Smith de l'Université de Lund nous a indiqué que dans 
les vers du Pâli -e -o peuvent être brefs à la fin des mon. 

f) Le commentateur C (= Visvanâtha Pancànanà) a dit sur le commen¬ 
taire du vers cité de Pingala : Kvacit sàmskrte'pi cc tam pranamd.mi ça 
Bâla-gopâlam » evam « Raudrâyai aamo nityâyai » liyadau okàrasya 
laghutvam. (Prâkfta-Pingala, p, 8.) « Quelquefois l’o est bref en Sans¬ 
krit aussi comme dans « tam... gôpâlam ». « Raudrayai nam#, etc. ». 

g) Dans les dialectes des gâthà bouddhiques comme dans le Lalitavistara 
on trouve - u, pour -o finale, généralement à la désinence du nominatif 
et -i pour -e, désinence du locatif. Sans doute ce changement est dû 
au fait de leur brièveté. Le Mahâvastu a les voyelles -o -e brèves à la 
finale dans le même cas (voir Senart, Introduction, p. 15, etc.). Nous 
trouvons dans le Râ$trapâla-pariprcchâ, meru, v (p. 2), darsanenà 
(pour darsanenà) — O ^ — (p. 26), etc. 
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! (Pischel, Materialien zut Kenntnis des Apabhraméa ,, n° 388). Les 
cas de 1 anunàsika final bref sont trop nombreux pour être énu- 
mérés ; Nous citons seulement bhfmbâ = bhaabam (Skt. bhana- 
vant) (S. 3)V 

3° Les voyelles devant consonnes géminées peuvent être 
comptées brèves**; p. ex.; chez Saraha, pariththabo (50), b&tthu 
(54), ullâlu (59), nikkoli (63), bohittha (72), anna (82); chez 
Kâpha, natti (8), labbhai (26), bilijjai (32). Quelquefois une des 
consonnes géminées est supprimée sans allongement de la 
|yoyelle. Ce n’est qu’un expédient pour noter la voyelle brève 
.devant les consonnes géminées. Nous trouvons sutanta — sut- 
tanta — sütranta (10), suna — sunna — êünya (16; cf. sunna, 72, 
p/ tynpitî (34) (cf. sambitti, 78), nimâna (89) etc., chez 
Saraha, et saba (26), tou (13, 22), bujhia (30), etc. chez Kânha. 
4° Il y a des allongements de la voyelle, généralement finale, 


F ^ 0Ur \ hî > brèves Toir Pr - P ‘ P- 7 (déjà cité). Cf. aussi padânte um- hum- 
hirp ‘kam-kârânâm. (Hemacandra IV, 411). Pour l'abrègement de ‘la 
• T ® y ?JÎ® ® 7^ Vanu ' n5sika ’ voir l’observation de Pischel (Materialien, etc., 
jj. Û 396 N ° US aYOn9 déjà dlé de3 exemples extraits de nos textes, 
a) katthabi samjuttaparo banno lahu hoi darnsaneim jahâ, 
parilhasaï citla-dhijjam taruni-kadakkhammi nibbuttam. 

• (PrâkrtfrPiAgala, p. 6 .) 

« Quelquefois la voyelle devant les consonnes géminées est brève 
par suite des exigences du mètre, comme (dans le mot parilhasaï dans 
le vers) « pxrilhasaï ...nibbuttam » : a La patience du cœur se trouble, 
étant favorisée par l’œillade de la jeune fille ». (Voir aussi la strophe 
suivante déjà citée.) 

%'■ b) * * * f) g) f eIon HC ‘ Ia v °y elle devant kr ou devant une consonne en groupe avec 
h ou r est toujours brève. (Voir Chando'nuéàsana 1.6 et le commen- 
| taire.) 

c) On trouve le même phénomène dans les textes bouddhiques. Pour le 
Mabaxasiu, voir p. 62, ligne 8, anyany- et l’observation de Senart, 
p. «d. En ce qm concerne le S'iksàsamnccaya, Bendall a dit .< In 
Buddhist Sanskrit poetry the general rule that any two consonants suf- 
hce to make the preceding vowel « long by position » does not 
apply ». (p xvm). Pour le Saddharma-pundarika Kern remarque, « Pro- 
sodically short vowels remain so throughout before consonant combl- 

e ‘°- (P ' ^ 

d) Une voyelle peut être brève, mais très rarement, en Sanskrit devant cer- 
Umes consonnes en p-oupes comme pr, hr, br, kr. (Colebrooke. Mis- 
cellaneous Essays, Vol. II, 2« ed. p. 65n.). 


i 
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**3 

par exemple: chez Saraha, binait (3), kâyü (9), cellü (10), para 
(19), karahâ (43), parïsahu , jighâhu (57), nirühai (68), dhannâ 
(71 ), uddï (72), bhamariï (73), surahga (75), sarîso (78), kahanâ, 
thanâ (80), paramesarâ (83), dinnâ, bhinnâ (85), biralâ (77), 
bïrahia (texte birahia , 104), etc.; chez Kânha, pühabi (7), kalüsa 
(texte karüsa, 10), etc. 

On ne peut décider si rallongement final est dû aux exigen¬ 
ces du mètre, ou dépend de l’accent. HG. (IV. 330) permet rallon¬ 
gement et l’abrègement de toutes les voyelles finales en général. 
Mais -ü au lieu du suffixe du nominatif est sûrement dû au 
mètre. 

5° Il y a des abrègements de la voyelle, en général finale: p. 
ex.: chez Saraha, dandi (3), jubaï (7), sasi (27), Banârasi (49), dosai 
(37), kariaï (67), joi (68), kiaï (95), joint. (86, 88), kari (72), 
kahiaï (80), bilâsini (84), âsa (96); chez Kânha âsa (25), gharini 
(13), gharani (27). Nous ne savons pas si cet abrègement est dû 
au mètre. 

I. — Le mètre principal dans les deux textes est la dohâ. L’exa¬ 
men des 76 hémistiches de Saraha (laissant de côté les strophes 
composées par nous) et celui des 44 hémistiches de Kânha mon¬ 
tre les faits suivants: 


a) Le premier gàna de six mores. 

■ 1 Saraha Kânha 

Hémistiche impair pair impair 


WWWWWW 

5 

11 

6 

W W W W-- 

17 

13 

7 

WW WW 

9 

5 

1 

w w 

20 

13 

9 

WW WW 

1 

8 

4 

WW-:- 

6 

10 

2 

WW 

6 

3 

0 


6 

2 

7 


w-www 



b) Le second gana de quatre mores 


c) Le troisième gana de trois mores 

Saraha 

W \j 53 


Kanha 

25 


Voici donc le schéma du mètre dohâ chez tons les deux 







— 62 — 


les hémistiches impairs 4 b, 11, 6 a, 27 a; chez Saraha, dans les 
hémistiches pairs 7, 8 b, 9, 48, 83 a, 94 b et dans les hémistiches 
impairs 98 a. 

3° On trouve quelquefois le trochée •— w> dans le troisième 
gana des hémistiches impairs, comme dans les strophes citées par 
Hemacandra dans sa grammaire (voir Jacobi, Sanatkumâracarita 
p. 25). 

4° Quelquefois les vers finissent par un pyrrhiqûe au lieu 
d’un trochée. Voir les strophes 4, 6, 7, 8, 10, 12, 14, 27 chez 
Kànha, et 7, 8, 9, 48, 54, 83, 94 chez Saraha. 

Quelle est T origine de la dohâ? Selon M. Jacobi elle sort du 
vaitâllya (Sanat. p. 25). Elle semble au contraire dérivée du 
mètre dodhaka. Voici le schéma: 

-~ww?—w w,—w w,—.— || —oo,—ww,—ww,-(bis) 

En éliminant de la fin 3 mores du premier hémistiche et 5 
mores du second nous avons le schéma de la dohâ comme suit: 


L’arrangement des vers en gana comme 6, 4, 3 || 6, 4, 1, \ 
est plus tardif. Dans les trophes citées par Hemacandra il y a des 
géminations entre la sixième more du premier gana et la pre¬ 
mière more du second gana (Jacobi, Sanat. p. 25). Les poètes lun¬ 
dis ont encore modifié T arrangement en gana (Grierson, Sa- 
tasaiya, Introduction p. 15). Cet arrangement en gana de la dohâ 
dérivée du dodhaka est semblable à celui du vadanaka (Hemacan¬ 
dra, Chand. v. 35), évidemment dérivé du pâdâkulaka. Le vada¬ 
naka a le schéma suivant: 

6, 4, 4, 2 (quater) 

tandis que le pâdâkulaka a 16 mores pour chaque vers sans aucun 
arrangement en gana. Le mètre culiâlâ (Pr. P. p. 274) qui res¬ 
semble à la dohâ a le schéma suivant: 

6, 4, 3 || 6, 4, 1, vs — ww (pis) 

Ici nous trouvons que les hémistiches pairs représentent 
exactement les hémistiches du dodhaka pour le nombre des 
mores. Généralement on dérive dohâ de dvipathâ . Mais dodhaka 
donne une meilleure dérivation et en même temps indique la 
source du mètre dohâ. 
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II. .— Le mètre soratthâ est l’inverse de la dohâ et en a les 
caractéristiques (Pr. P. p. 278). Lé schéma est: 

6, 4, 1 || 6, 4, 3 (bis) 

Il apparaît dans les strophes 2, 3 chez Kànha et 50, 52 chez 
araha. 

III. — Après la dohâ vient, quant à la fréquence, le mètre 
âdâkulàka. Il y a des différences dans le traitement de ce mètre 
hez le Prâkrta Pihgala- et Hemacandra. Selon Hemacandra 
Çhand. III. 70) et le Pihgala Chandah Sütra (IV. 47) le schéma 
ist: 

% 

ww vv w ww ww ww w w ww = 16(quater) 

ais selon le Prâkrta Pihgala (p. 223, 224) 16 mores sans aucune 
ègle suffisent. Hemacandra traite ce mètre parmi ceux du Sans¬ 
krit, mais il observe dans son commentaire (f. 26a) qu’il est 
Remployé dans les autres langues aussi (bhâsântaresv api) et cite 
à titre d’exemple une stance en Prâkrit*. Parmi les mètres de 
’Apabhramsa, Hemacandra (Chand. V. 35) traite le vadanaka 
voir ci-dessus). Selon le Prâkrta Pihgala c’est une variété du 
pâdâkulaka. 

IV. — Alîllaha ou adillâ (voir Jacobi, Bhav. 47*). Il y a des 
différences du traitement de ce mètre par les différents métri- 

cciens. Selon Hemacandra qui l’appelle adilâ (V. Chand. 37) c’est 
une variété du vadanaka et de Yupavadanaka (Chand. V. 36). Le 
schéma est selon lui: 

6, 4, 4, 2 ou 3 = 16 ou 17 (quater) 
avec un jeu de mots (yamaka) à la fin, soit un seul pour tous les 
quatre vers, soit un poür chaque couplet. Il mentionne dans le 
commentaire (f. 37b) que la première espèce avec un seul jeu de 


• carpdujjoo càndana-levo 
kavalaya-sejjâ kamalukkhevo 
dâhina -mâruao kappürarp, 
ahiarri virahe dahal sarïrarp. 

•• Ea hindi le pâdâkulaka ou caüpâi a le schéma 
6, 4, 4, 2 = 16 (quater) 

chaque vers se terminant en général en spondée (Kellogg, A Grammar 
of the Hindi Language, 2 e ed. p. 678). 




mots s appelle madilâ chez les autres ïnétriciens. Au contraire 
dans le Chandakosâ (voir Schubring, Beitraege zur indischen 
Verskunde, Z. D. M. G. vol. 75, p. 97 sqq.) le mètre madila a un 
jeu de mots pour chaque couplet et Y adila en a un seul pour tous 
les quatre vers. Le Chandakosa appelle le bhinnamadilla ce qui a 
pne seule rime au lieu du jeu de mots dont les quatre vers ter¬ 
minent avec une dactyle. Chez lui les trois doivent avoir 16 mores 
et pas plus et le schéma est pour les trois : 

6, 4, 4, 2 (quater) 

Dans le Prâkrta-Pihgala (p. 220) Yalillaha ou YadiUâ a 16 
mores sans aucun amphibraque se terminant par un pyrrhique. Il 
doit y avoir deux jeux de mots (yamaka) à la fin. Le schéma est 
donc: 4, 4, 4, 2sj w = 16 (quater) 

De la strophe de la définition, il résulte qu’il est permis 
d’avoir un seul jeu de mots pour les quatre vers. L’exemple 
(p. 222) montre deux rimes ordinaires au lieu du jeu de mots. 
Il contredit donc Hemacandra et lè Chandakosa et enfin la 
strophe de la définition*. Le Vônïbhüsana (I, 73, 74) semble 
se tromper quand il donne la règle pour le mètre arila. Selon 
lui il a 16 mores avec T amphibraque au milieu et le pyrrhique 
à la fin, ayant la rime. M. Jacobi a dû confondre les mètres pâdâr- 
kulaka, vadanaka et aliUaha (Bhav. p. 47*). 


’ H me semble bien probable que la répétition des définitiong (en général 
dans un mètre différent de celui du sujet) et les exemples sont la dernière 
addition au texte du Prâkrta-Pingala. Par exemple il y a trois définitions 
du mètre Gkappaa p. 177, 182, 187). Parmi celles-ci la deuxième définition est 
.soupçonnée par le commentateur d’être une interpolation (p. 185) et la 
troisième manque dans l’édition de Bombay et dans plusieurs msB. En 
hindi le mètre aÿilla a le schéma : 

8 || 4 — \j kj “ 16 (quater) 

sans aucun amphibraque, les quatre vers terminant arec une seule rime 
(voir Kellogg, A Grammar of the Hindi Language, 2 e ed. p. 578). Pour le 
Prâkrit les métriciens occidentaux représentés par Hemacandra insistent sur 
le jeu de mots, tandis que ceux de l’orient représentés par Pingala permettent 
la rime même (yamaka a ce sens aussi chez Pingala). 


Les autres mètres avec seize mores dans le vers sont la Pajjha- 
lkd(Pr. P. p. 217, Hem. Chand. VI, 29: Hem. l’appelle la paddha- 
ikâ) f le Simhâvaloka ( Pr . P. p. 293), la Mâlâtl ( Chandakosa , str. 
19; Z. D. M. G. vol. 75, p. 115) et YApsarovilasita (Hem. Chand. 
26). Il n’y a aucune instance de ces mètres dans nos textes. 

. V. — Gâthâ. Ce mètre est employé par Saraha dans la strophe 
InùPrakrit (str. 42, 43, 44). Comme d’habitude le schéma est: 


V/V/ | UUWj- : —r UVyfV/O 


W W KJ V 


- —> — KJ KJ - - 


KJ KJ KJ KJ > — 


KJ KJ KJ KJ, \JKJ KJ KJ, KJ, 


KJ KJ KJ KJ> 


VI.; —- Rolâ. Selon le Prâkrtapihgala (pr 155), il y a 24 mores 
dans chaque vers et il comprend au moins deux mores brèves. 

Selon le Vânibhüsana (I, 59), il doit y avoir une césure après 11 
mores. De l’exemple il résulte que c’est une strophe de quatre 

y 

Kanha (strophe 22) a le mètre rolü avec la césure après 13 
mores*. Saraha (51, 53) a les strophes en rolâ avec la césure après 
11 mores, mais chaque strophe ayant deux vers. Peut-être les stro¬ 
phes 50 et 52 que nous avons déjà fait appartenir au mètre 
soratthâ , doivent être comptées avec les strophes 51, 53. 

Les autres mètres contenant quatre vers avec 24 mores pour 
chaque sont les suivants: i) kâvya (Pr. P. p. 187; = vastu-vada- 
naka chez Hem. Chand. V. 32), ii) utsâha (Hem. Chand. V. I), iii) 

'karabhaka (ibid. V. q), Iv) indragopa (ibid. V. 7). 

VII. —- Ullâla (Pr. P. p. 205). — Le schéma est 
3x4, 3 || 6, 4, 3 = 28 (bis) 

Il se trouve une fois dans Saraha 100. 


• Le mètre rolâ avec la césure après 13 mores se trouve dans quelques 
strophes du Lalitavistara (Râjendralâl, p. 451 sqq. Lefmann, p. 353 
sqq.). E. Müller s’est trompé en les considérant comme la dohâ (Der Dialekt 
des Gâthâs des Lalitcwistara. Breilrâge zur Vergleichenden Spracheforschung , 
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YIH* — Dvipadï (Pr. P. p. 257). — Le schéma est 
•6, 5 x 4 h -- = 28 (bis) 

Voir Kânha 15. 

IX. — Mahânubhava (Hem. Chand. YI 25). — Le schéma est: 

6, 4, 2 — 12 (quater) 
ou 3 x 4 = 12 (quater) 

Ce mètre se trouve une fois dans Saraha 49. 

X. — Marahatthâ (Pr. P. p. 336). — Le schéma est : 

6, 5 x 4, — ^ == 29 (quarter); césure 10, 18 

Il se trouve une fois dans Saraha 87. Mais il consiste de deux 

vers. 

XI. — Saraha 47 semble avoir un mètre avec 21 mores. Nous?! 
ne connaissons aucun mètre de cette forme. 

XII. Le seul mètre peut-être syllabique se trouve chez-' 
Kànha 9. Mais il ne correspond à aucune variété connue. 

Sauf les strophes en Prâkrit (Saraha, 42, 43, 44), toutes optj 
des rimes à la fin de chaque vers. En plus la Marahatthâ a les ; : 
rimes à chaque césure. Dans quelques strophes en dohâ il y J 
a des rimes entre le premier hémistiche et le troisième en plus des ''i 
rimes usuelles entre le deuxième hémistiche et le quatrième hémi¬ 
stiche, par exemple: Saraha 73, 98. Il y a des exemples de rime 
pauvre, comme loa et koi (S. 37), -bejja et sojjha (S. 53), diththi 
et siddhi (S. 101). 

* J 



DEUXIEME PARTIE 









LE DOHAKOSA DE KANHA 


Texte avec la version tibétaine 






N.-B. — Les strophes dans le texte du Sàstrï sont placées 
entre crochets. Les mots restitués par nous sont en italiques et 
places entre crochets. Les nombres entre crochets apparaissant 
dans les strophes tibétaines donnent la pagination du xylographe 
de la Bibliothèque Nationale, Paris. B. signifie le xylographe 
rouge de la Bibliothèque Nationale, Paris. N. signifie le xylo¬ 
graphe noir du Musée Guimet, Paris. Tib. A signifie la version 
tibétaine n° i (voir p. 4). Tib. B. signifie la version tibétaine 
n° ii (voir p. 4). 


Le Dohâkosa de Kànha 

■ ■ 

ô namo Vajradharâya. 

[251 a] Dpal-rdo-rje-sems-dpa’-la phyag 'éHal-lo, 

[Ioaha gabba samubbahaï haü paramathe pabina 
kotiha mâha ekajata hoi niramjanalïna. 1*] 

’ jig-rten-pa ni na-rgyal byed 
na ni don dam’jug-pa’o àes 
gos-pa-med-la àugs-pa ni 
bye-ba’i nan-nas gcig éam srid. 

1. Ioaha gabba samubbahaï haü paramatthë pabïna 
kodiha majjhë ekku jaï hoi niramjanalïna. (Dohà.) 

[âgamabeapurâne pamditta mâna bahamti 
pakka siriphala alia jima bâherita bhumayanti, 2**] 

lun dan rig-byed rnin-pa-ÿis 
mkhas-pa na-rgyal byed-pa-dag 
dpal ’bras smin-pa-la ni bun-ba ni 
des ni phyi-rol-dag-tu ’khor-bar byed. 

2. âgama-bea-purânë pamdittâ mâna bahamti 
pakka-siriphale alia jima bâherita bhumayanti. (; Soratthâ .) 

[bohicia rajabhüsiaa phujnohlesi huu 
pokkharabiya sahâbasuha nia dehahi didhaü. 3***] 


• loa gabba samubbahaï haü paramathe pabïna. 
kodia majhê eku jaï hoi niranjanalïna. (Commentaire du Caryâcarya- 
viniscaya. p. 7.) 

•• âgama beapurànetyâdi. ( Com . p. 62.) 
bohi-cia raa-bhüsia akkhoheipi sittbao 

pokkhara-bïa sahâva nia dehem ditthao. (Subhàçiiasarng ràha f. 61.) 









byan-chub sems dan rdul-gyis brgyan 
mi-bskyod-pa ni, gos ’gyur-bas 
pa-dma’i sa-bon raii-bzin-la 
dag-pa gnug-ma’i lus-la mthon. 

3. bohi-çia raa-bhüsia akkhohehï siththao 

pokkhara-bïa sahâba-suha nia-dehahi diththao. ( Soratthâ .) 

[gaana nïra amiâha panka kia müla bijja bhâbiâ abadhüi 
kia mülanâla hamkàrabi jâ[a]ï. 4.] 

nam-mkha’i chu dan-’od-pag-med-kyi ’dam 
des ni réà-ba rab-tu spans-nas byas 
a-ba-dhu-tïs rca-ba sdon-pa byas 
ham-gyi yi-ge’i rnam-par skyes gyur-pa. 

4. gaana nïra amiâha pâka mülà bajja bhàbiaï 
abadhûi kia müla-nàla hamkâro bi jâaï. (Dohâ.) 

[lalanârasanâ rabiéaéi (babiêa) tudiâ (a) bena bi pâse 
[caü] pattara caükkama caümrnâla tthia mahâsuhabâse. 5.] 

ro-ma dan ni rkyaïï-ma gnis-kyis ni 
gyas dan gyon phyogs gnis-kyi sdod-bur byas 
pa-dma ’dab-ma bzi dan r6a-ba bzi 
bde-ba chen-po-dag ni éhan-na gnas. 

5. lalanâ-rasanâ rabi-éaéï tudiâ benna bi pâse 
patta-caüththaa caü-munàla thia mahâsuha-bâsë. (Dohâ.) 

[ebam kâla bî[a] laï kusumiaarabindae 

mahu [a] rüe suraabïra jimghaa maaramdatae. 6.*] 

e-bam sa-bon-dag ni blans-nas ni 
me-tog pà-dma bzin-du-rgyas-par byed • 
buii-ba’i gzugs-kyis bde chen dpa’-bo ni 
sbran-r<5i-dag ni rab-tû ’ thun-par byed. 


eharnkâra bïalaï kusumia arabinda 

ho mahuararüpaip suraàbîra jimghaï maaranda. ( Com . p. 8.) 













dge dan sdig-pa gcig kyan med 
gsal-por Nag-po-dag-gis gsuns. 

10. nitaranga sama sahaja-rüa saala-kalüsa-birahië 
pâpa-punna rahie kuccha nâhi Kânhu phuda kahië. (D 

[bahi nikkalittâ kalittâ sunnâsunna païthattâ 
sunnâsunna béni mâjare, bata kimpi nahi dattâ.* 11. ] 

phyi-rol ’byun-ba dag ni spyad bÿas-nas 
ston daii ston [251 b] -min-dag-la ’jug-par gyis 
ston dan stori-min gnis-kyis dbus -su ni 
kye-’o rmons pa ci yan ma mthori-nam? ' 

11. bahinnikkaliâ kalia sunnàsunna païththa 
sunnâsunna benni majjhë re badhal kimpi na diththaP 

. (D 

[sahaja eka paraàthe tahi phulla Kâhna paraj aï 
éàttha âgama bahu pathaï bata kimpi no jânaï.** 12.] 

lhan-cig-skyes-pa gcig-bu yod 
Nag-po-dag-gis yons-su ées 
lun dan stan-bcos man-po bklags-pa dan 
nan kyan rmons-pa ci yan mi ées-so. 

12. sahaja ekku para atthi tahî phuda Kânhu parijânaï 
bahu éatthâgama padhaï gunaï*** badha kimpi na jânaï 

10 

[aha na gamaï üha na jâi, 
bëpirahia tasu niccala pâi 


* bahi nikkalio kalio sunnâsunna-païttho 
sunnâsunna-benni-ma j j hem tahi ekku na dit^ho. (Sub h. i. 61.) 

** saha ekku paba acchitahim phuda Kâhnu parijânaï 

bahu 8abbâgama pajai guçaï kiippi na jânaï. ( Com . p. 12.) 
#** Tib. 8unaL 
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bhanaï Kahna mana kahabi na phuttaï 
niccala pabana gharini ghara battaï. 13.*] 

sten-du mi rgyu ’og- tu mi’ gro zin 
gnis-pa spans-pas dé ni brtan-par gnas 
Nag-po na-re yid ni gan-du mi ’ phro zer 
mi-pyo rlun ni khyim-bdag-mo ni khyim-dù gnas. 

ahë nâ gamaï na ühe jâï 
benni-rahia tasu niccala thài, 

bhanaï Kânha mana kahabi na phuttaï 
niccala pabana-gharini gharë battaï. (Pâdâkulaka.) 

[baragirikandarakuhira jagu tahi saala citta [ttha] ï 
bimala salila sosa jâi kâlâgni païththaï. 14.**] 

mchog-gi ri-bo-dag ni phug zab-mor 
’gro-ba ma-lus-pa ni chad-par ’gyur 
dri-ma-med-par chu ni skams ’gyur-te 
dus-kyis me ni rab-tu zugs gyur-pa. 

14. bara-giri-kandara guhira jagu tahï saala bi tuttaï 
bimala salila sosam jâi ja kâlâgni païththaï. (Dohâ.) 

[ehu so uddha [me]ru(ra) dharanïdhara samabisama uttâla 

[na pabaï 

bhanaï Kâhna dukhkha dukkara durababâha ko mane para- 
x [matattve paribhâbaï.***] 


aheip gamaï na uhem jâi 
benni -rahia tasu niccala thâi. 

Kânha bhanaï mana kahavi ça phattai 

niccala pavana gharini ghare vattaj. (Subh. f. 61.) 

bhapaï Kâhnu mana Kahabi na phitaï ' 

çicala pabaçagharani ghare battaï. (Com. p. 8.) 

baragiri-kandara-guhira jagu saela citta ttaï 
bimala-salila io?a yâiÿa kâlâgni païtaï. (Com. p. 2.) 

• ehu se dudharapa dharanidhara Bamabi§ama uttârana pâhaï. 
bhanaï Kâhnu dullabhhyâ durabagâha ko mane paribhâbaï.. (Com. p. 6.) 
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sa-’jin ’di ni êin-tu bzun-dka’ ste 
mnam dan mi-mnam-dag-la rgal mi nus 
Nag-po na-re méhon-dka’ rtogs-dka’-ba 
’di ni gan-gis sems-kyi b sam mi nus. 

15. ehu sududdhara dharani-dhara sama-bisama uttâra na pâbaï 
bhanaï Kânha dullakkha durababâha ko mane paribhàbaï. 

[( Dvipadi .), 

[jo sa[m]beaï(na) mana[ra]ana aharaha sabaja pharantà 
so parü jànaï dhammagaï anna ki sunaï kahanta. 16.] 

gan-gi yi ni rin-chen ris nus-pa 
ni-ma re-re lhan-cig-skyes-pa ’phro 
de-yis chos-kyi ranbzindag ni èes 
gèan-la bstan-du zin kyan mi ées-so. 


16. jo sambeaï mâna-raana aharaha sahaja pharanta 

so para jànaï dhamma-gaï; anna ki munaï kahanta? (Dohâ.) 


[sahajanande (pahabahandre) niamana pamdana (badhanaj 

[kiata jena 

tihuana sayala biphâriâ punu samhâria tena. 17.**] 

lam ’gro gnug-ma’i yid ni bcins nus-pa 
khams gsum ma-Ius spro -àin y an der sdud. 

17. paham bahantena nia-mana bamdhanam kiaü jena 
tihuana sayala biphâriâ punu samhâria tena. (Dohâ.) 

[kàhi tathâgata labhate u debï kahaganehi 
mandalacakkabimukka aechaü sahajakhanehi. 18.] 


* jo saniveaï maça-raaça ahara[ha]sahaja pharanta 
so para jànaï dhamma-gaï anna vi kimuça bhi kahanta. (Subh. f. 61.) 
jo sarpbeaça maçaraaça aharaha sahaja pharanta 
so para jànaï dharmmagaï anu kimu naa kahanta. (Com. p. 17.) 

** paha vahante nia-maça-bandhana kio jeça 

tihuana saala viphàrio puça saiphârio teûa. (Subh. f. 61, 62.) 
paha bahante çia mara bandhana.... (Com. p. 43.) 


* bde-géegs-srid-pa’i lha-mo khro-bo’i éhogs 
dkyil-’khor ’khor-lo-dag ni spans-nas-su 
lhan-skyes skad-cig -la ni bdag gnas bya. 

18. kâhï tathâgata labbhae debï koha-ganehi 

( mandala-cakka-bimukka [h&i] acchaü sahaja-khanehi (Dohâ.) 

[sahaje niccala yena kiya samarase niamana râa 

siddhe so puna takkhane naü jaramaranaha sa bhâya. 19.*] 

gan-gis lhan-skyes mi-gyo brtan nus-pa 
gnug-ma’i yid-kyis rgyal-po ro mnam ’gyur 
de’i skad-cig-là ni ’grub-pa (1) ’gyur te 
rgas dan ’chi-ba’i ’jigs-pà gân yan med. 

sahajê niccala jena kiya samarasë nia -mana -râa 
Sç siddho so puna takkhane naü jaramaraçaha bhâya. (Dohâ.) 

y 

. [niccala [nibbialpa] nibbiâra 
• ua[a] atthamanarahia susâra 
aïsô so nibbâna bhanijjaï 
jahi mana mânasa kim pi na kijjaï. 20.**] 

mi-gyo mi-rtog skÿon-rnams-med-pa ni 
éar nub spans-pa de ni snin-po ste 
’di ni ’di -ru mya-nan -’das-par gsuns 
des ni yid-kyis na-rgyal ci yan mi byed-do. 

20.. çiccala nibbiappa nibiàra 
. uaa-atthamana-rahia susâra 
aïso so nibbâna bhanijjaï 

f jahï mana mânasa kimpi na kijjaï. (Pâdâkulaka.) 


y* sahajcqi niccala jena kia sa mara s em nia manaràa 
O siddho eo puna tâkhane ço jara-marana vi bhâa. (Subh. f. 62.) 
(1) R. N. ’grub. 

V niccala nicciappu niviara 
üaa-athemaçu-rahia asu sâra 
aïso so çiwâça bhaçijjal 

1 jaiphi mana màçaga kimpi ça kijjaï. (Subh. f. 62.) 





[ebamkâra je bujjhiaü te bujjhiaü saala aéesa 
dhammakarandaho sohu re nia pahü karo beéa. 21.*] 
e-bam rnam-pa gan-gis âes gyur-pa 
des ni ma-Ius lus-pa med-par ées 
kye-’o chos-kyis za-ma-tog ces de-la bya 
gnug-ma’i bdag-po cba-lugs de yin-no. 

21. ebamkâra jë bujjhia të bujjhia saala aéesa 

dhamma-karandahb sohu re nia pahukero beéa. (Dohiï.) 
[jaï pàbanagamanaduâre dita tâlâ bibhijjaï 
jaï tasu ghorândhâre mana diba ho kijjaï 
jina raana uajjaï 

bhanaï Kâhna bhaba bhumjate nibbâna bi mijjaï. 22.**] 

gai te rlun dan nam-mkha’ [252 a] sgo-gnis-la 
sgo-lcags dam-por gan-gis ’jug nus na 

des ni de-ru mun-pa nag-po-yis 
nan-du yid-kyi mar-me-dag ni bya 
rgyal-ba rin-chen lus-kyi sten-du son 
Nag-po na-re srid lons-spyad-pas thar-pa ’grub. 

22. jaï pabana-gamana***-duare didha tâlâ bi dijjaï 
jaï tasu ghora andhâre mana dïbaho kijjaï 
jina-raana uarê jaï so [bara] ambaram chuppaï 

bhanaï Kânha bhaba bhumjantë nibbâço bi sijjhaï. (Rolà.) 

[jo nnathu niccala kiaü mana so dhammaksara pasa 
pabana ho bajjhaï takkhane bisayâ honti nirâsa. 23.] 

gan-gis yid ni brtanrpar byas gyur na 
de ni chos-kyi yi-ge’i drün-na gnas 

* evamkâro jeip bujjhi ate bujjhi asa-asesa 
dhamma-kararujaho so jhâre ni[a] pahueraü vesa. (Subh. f_ 62.) 

** jahi maça pabaça gaaça du§re dija tâla bidijjaï 
jaï la sughora andhâre maçi diba ho kijjaï 
jiça raana uarê jaï ambaru chuppaî 

bhaiiaï Kahnu bhaba bhufi jante nibbâija bisissaï. (Com. p. 10.) 

*** Tib. gaana. 
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skad-cig-gis ni rlun-gis ’chin-bar ’gyur 
de’i éhe yul- rnams-la yan re-ba med. 

23. j8 natthu niccala kiaü mana so dhammakkhara-pâsa - 
pabanahô bajjhaï takkhane bisayâ honti nirâsa. (Dohâ.l 

[parama birama jahi béni uéksa tahi dhammakkhara maho 

[(majhaho) lakkhaï 

aïsa uese jaï phula sijjhaï pabanagharini tahï niccala 

[bajjhaï. 24.f 

mchog dan dga’-bral dbus-su gan skyes (2) -pa 
chos-kyi yi-ge’i dbus-su ées-par gyis 
’di-lta’i gdams-nag gsal-por ’grub ’gyur na 
de’i khyim-bdag-mo Tlun mi-gyo bcins. 

parama-birama jahï dhammakkhara majjhe lakkhaï. 
tahï dhammakkhara majjhe lakkhaï. 
aïsa uese jaï phuda sijjhaï, 
pabana-ghariçi tahï niccala bajjhaï (Adillâ.) 

[baragiri éihara utunga muni Sabare jahï kia basa 
naüso lamghia pancànanehi karibara duria âsa. 25.*] 

mchog-gi ri-bo’i rce-la rgyas-pa’i than 
Ri-khrod-pa ni de-ru gnas byas pas 
gdon lna-pas kyan rgal-bar mi nus na 
glan-po che’i re-ba rin-du ’gyur. 

: bara-giri-éihara-utungà-thali êabare jahï kia basa 
naü lamghia pancànanehï karibara düria âsa. (. Dohâ .) 

[ehuso giribara kahia mani ehu so mahâsuha thàba 
etthure nissagga sahaja khandana haï mahâsuha jàba. 26**.] 




R. skyas. 

baragiriâihara utunga thali Sabarehim kiabàsa 

nau lamghiya pancânanauham karibara düri nibâsa. (Com. p. 13.) 

ehu so giribara kahia mai ehuse mahàsuba thâba 

ekku raaçi mahu sahaja khanda labbhaï mahâsuha jâba. Gom. p. 10. 
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’di ni mchog-gi ri-bor bdag-gi bstan 
’di ni bde -bachen-po’i gnas yin-no 
lhan-cig-skyes-pa'i skad-cig ’di-ru ltos 
bde-ba chen-po ma rfied par-du’o. ' 

26. ehu s<5 giribara kahia maï ëhu sS mahâsuha thâba 
etthu re niahu sahaja -khana l&bbhaï mahâsuha jâba. 

[sa bajragu[ru] kâ[a]bâamana milia biphulaï tahiso dure 
80 ehu bhange mahâsuha nibbâna ethure. 27.] 

’gro-ba kun-gyis lus nag yid ’dres (3) Bpyod 
kye-’o de-nid bde chéri rgyal-po gcig-tu nid. 

27. saba jagu kàa-bâk-mana mili biphuraï tahiso dürë 
so eho bhange mahâsuha nibbâna ekku rë. ( Dohâ.) 

[ekka na kijjaï manta na tanta 
nia gharani laï keli karanta 
niaghara gharinï jâba na majjaï 
tâba ki pancabarna bihafijjaï. 28.*] 

rgyud dan snaga-rnama-kyis ni ci zig bya 
gnug-ma’i khyim-bdag-mo ni blans-nas rol-par bya 

gnug-ma’i khyim-bdag-mo ni ma chud-pa’i 
par-du de-srid ’dod yon lna-la spyod. 

28. ekku na kijjaï manta na tanta, 
nia gharanî laï keli karanta. 

nia gharë gharinï jâba na majjaï, 

tâba ki pancabanna biharijjaï? ( Pâdâkulaka .) 

[e§a japahome mandalakamme 
anudina acchasi kâhiu dhamme 




(3) R. N. ’dren. 

* eku na kkijaï manta na tanta 
ijiagharanï laï keli karanta 
naa gharë gharani jâba na majjaï 
tâba ki paflcabâmia biharijjaï. (Corn. p. 210 



to binu taruni nirantara nehe 
bohi ki lâbhaï ena bi dehe. 29] 

bzlas-pa sbyin-bsregs dkyil-’ khor las’di-yis 
rtag-tu kn-re rced-mos ci zig bya 
gzon-num (4) dan rtag-tu mja’ bde med na 
lus ’di-yis ni byari-chub ji-ltar ’grub. 

29. esë japa-homë mandala-kamme 
anudina acchasi kâhiu dhamme? 
to biçu tarirai I nirantara nehe 

bohi ki lâbhaï ena bi dehe P ( Pâdâkulaka .) 

[bujhi abirala sahajasuna kâhi beapurâna^ 

teno (po)tolia bi§ayabiyappa jagu re aéesa parimâna. 30.*] 

gari-gi rgyün-tu lhan-cig-skyes rtogs na 
rigs-byed rnin-pa de y an ci àig bya? 
des ni’gro-ba ma-luâ rnam rtog bcad. 

30. jê bujhia abirala saHaja-khana kâhï bea-purâçnP 

të tudia bisaya-biyappa jagu re aéesa parimâna (Dohâ.) 

[je kia niccala mana rayana [nia gharanî] laï ettho 
sa bâjira nâhure mayi butta paramattho. 31.**] 

gan-gis yid ni rin-chen brtan nus na 
gnug-ma'i khyim-bdag-mo ni blans-nas ’dir * 
de ni Rdo-rje-sems dpa’- mgon-po ste 
mchog-gi don * di bdag-gis rab-tu brjod. 

31. je kia niccala mana-rayana nia gharinï laï ettha 
so ho Bâjira nàhu re mayï butta paramattha. 

(4) R. -nu-rna (contre le mètre). 

• je bujhia abirala sahaja kgaiju. (Com. p. 36.) 

•• jem kia niccala mana raana pavaça gharinï laï etthe 

bo bo ghâjia nâjjhare vutto maï paramatthe. (tSubh. f. 48.) 






[jima lona bilijjaï pâniehi tima (tinima) gharinï laï citta 
samarasa jaï takkhane jaï punu te sama nitta. 32.] 

ji-ltar lan-éhva chu-la àu-ba [252 b] bhn 
de -Itar khyim-thab-mos ni gzun-ba-’i sems 
kye-ho skad-cig-gis ni ro mnam ’gyur 
gaii-gis de dan rtag-tu müam-par gnas. 

jima lôna bilijjaï pâniëhi tima gharinï laï citta 
samarasa jâï takkhane jaï punu te sama nitta. (. Dohü .) 
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tache.; Du vice et de la vertu — rien ne reste. Kânha le dit claire¬ 
ment. 

11. En réfléchissant sur les choses extérieures, entre dans la 
Vacuité et la non-Vacuité. 0 imbécile, n’as (donc) tu rien vu 
d’intermédiaire entre les deux, la Vacuité et la non-VacuitéP 

12. L’Inné est unique. Kânha le sait clairement, l’imbécile 
lit et répète (tib. entend) beaucoup de traités didactiques et de 
traditions, (mais) il ne sait rien. 

* • l 

13. Il (le souffle) ne descend pas et ne monte pas; ne faisant 

ni l’un ni l’autre, il reste immobile: Kânha dit: l’esprit ne s’épa¬ 
nouit d’aucune manière. Le souffle qui est la maîtresse de la mai¬ 
son reste immobile. 

14. La caverne de la grande montagne est profonde. Là le 
monde entier se brise. L’eau pure sèche, lorsque survient le feu 
de la fin du monde. 

14. Cette montagne est très difficile à gravir, tantôt plane, 
tantôt rugueuse. On ne la franchit pas. Kânha dit: qui peut 
concevoir dans l’esprit les choses difficiles à voir, difficiles à 
pénétrer P 

16. Celui qui connaît le joyau de l'esprit qui s’épanouit tou¬ 
jours dans l’inné, celui-là connaît le chemin de l’Idéal; quel 
autre le connaît même en en parlant? 

' Celui qui suivant la route tient son esprit captif, déploie 
toute la triade des mondes et de nouveau la resserre. 

18. Comment la déesse (qui est) Tathügàtâ est-elle obtenue 
par les troupes des courroux? Je reste délivré du cercle magique 
et de la roue tantrique pendant les moments de l’inné. f ' •' 

19. Celui qui a immobilisé le roi de son esprit par l’iden¬ 
tité de jouissance dans l’état de l’inné, devient un magi¬ 
cien à l’instant; il ne craint pas la vieillesse et la mort. 

20. Sans mouvement, saris différenciation, sans changement, 
sans aurore, ni couchant, ayant une bonne substance; voilà 
comment on décrit le nirvana où l’esprit ne manifeste rien de la 
pensée. 


21. Celui qui a compris Yevamkara a compris tout sans 
exception; c est la corbeille de l’Idéal, .OhI c’est le vêtement de 
son Maître. 

22; Si on fixe une forte serrure à la porte d’entrée du souffle, 
si dans cette terrible obscurité on fait de l’esprit une lampe, si le 
joyau du Jina touche là-haut le suprême ciel, Kânha le dit, on 
réussit le nirvana, tout en jouissant de l’existence. 

23. Le souffle du maître qui a rendu l’esprit immobile aux 
côtés de la lettre de l’Idéal, est entravé, aussitôt les objets des sens 
deviennent indifférents. 

24. Où le plaisir et le déplaisir sont tous deux négligés, sié¬ 
geant au milieu la lettre de l’idéal apparaît. Si grâce à cet ensei-. 
gnement, on réussit de façon évidente, le souffle qui est la maî¬ 
tresse de la maison s’arrête sans mouvement ; 

25. La haute place, au sommet de la meilleure des monta¬ 
gnes où le Sahara a installe sa résidence, n’a pas été franchie par 
celui qui a cinq visages (le lion ou Siva). L’espoir du meilleur, 
des éléphants s’éloigne. 

26. C’est la meilleure dès montagnes, ai-je dit; c’est le lieu 
du grand bonheur. Ohl vois ici le moment de l’inné en atten¬ 
dant que le grand bonheur soit atteint. 

27. Le monde entier mêlé avec le corps, la parole et l’esprit 
s épanouit meme au loin. Ce secret est que le grand bonheur et. le 
nirvana sont la même chose. 

28. On ne doit rien faire, ni incantation, ni opérations mys¬ 
tiques en jouant avec sa propre épouse. En attendant que l’épouse 
plonge dans la maison, peut-on jouir des cinq couleurs (objets 
des sens) ? 

29. Ces recitation, ces oblations et pratiques du cercle magi¬ 
que, dans quel idéal demeurez-vous tous les jours? Sans ton 
affection constante, ô jeune fille, comment atteint-on l'Illumina- 
tion avec ce corps? 

30. À quoi bon les Veda et les Purâna pour celui qui com- 
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prend intimement le moment de l’inné? Il a brisé la différencia¬ 
tion infinie du monde sensible. 

31. Celui qui a immobilisé le joyau de l’esprit en prenant ici 
sa propre épouse, ohl celui-là est le maître Vajradhara. J’ai dit 
le suprême bien. 

32. De même que le sel se dissout dans l’eau, de même 
l’esprit qui prend une épouse. Il va à l’identité de la jouissance 
à l’instant même, s’il est toujours avec elle. 



LE DOHAKOSA DE KANHA 


NOTES 


Des deux lectures kotiha mâha eka et kodia majhë eku, 
nous avons restitué kodiha majjhë ekku. Le génitif en - ha 
est usuel, majjhë et ekku sont employés ailleurs: Les lectures 
et eka sont dues à l’influence de la langue parlée du 
Ni mâha, ni majhë ne donnent les quatre mores néces¬ 
saires. Cette expression est banale. Cf. kodi majhë eku 
Gâna, p. 5.). 

Niramjana signifie Dieu dans les langues modernes de 
1 Inde; mais ici le commentateur l’explique par Sahajakâya 
« le corps de l’inné »>. (Voir introduction. Voir ausi la note 

H.) „ ' . 

La comparaison est pittoresque. Le fruit du bel a une écorce 
très dure. Cf. Le proverbe sanskrit: pakve vilve kâkasya 
kim? et le proverbe bengali: bel pâkle kâger bàbâr ki ? « si 
le bel est mûr, qu’en fera le père Corbeau? » 

Le texte donne un exemple frappant d’une erreur de lecture. 
C. Bendall a restitué ainsi: 
bohicia-raa-bhüsia akkhohem sitthaü 
pokkhara-bïa-sahdva nia-dehë ditthaü 
(Le Musepn, 1904, p’ 260.) 

Mais sa lecture ne donne aucun mètre déjà connu. Ni sa 
traduction, ni son explication ne semblent correctes. (Voir le 
Muséon 1904, p. 260.) Le commentaire sanskrit explique 
strophe ainsi: 

« bodhicittam sâmvrta-spanda-rùpam, rajobhüsitam 
apàtita-bodhicittam iti bhâvah, tat citta-vajrenâ^jstam. kim 
bhütam citta-vajram ityàha: poksaro vaksyamàna-padma- 
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vrksah, asya bljam sukha-sua-fehâueno sthitam êuddham. 
tam devam cittavajram kutra dj-starn ityâha: nija-éabdena 
jnânâdhisthito nija-dehah sa eva sarovarastatra (sütra). 
drstam avagatam. » 

Ce que nous comprenons de cette explication est comme 
suit: si dans le maithuna, lé êukra reste saris émission,'la 
pensée aussi reste immobile*. Le germe de l’état du 
vajradhara qui est comme le lotus, est dans chaque corps; Il 
faut le développer. La strophe suivante explique le procédé 
du développement. Le commentateur explique bodhicitta par 
sâmvrta-spanda-rüpa êukra et rajobhiisita par apatitabodhi-, 
citta et aksobhya par cittavajra. Donc, selon lui, bodhicitta 
signifie le sperme, rajas, comme en sanskrit, sonita des fem¬ 
mes et aksobhya la pensée immobile. Ce sont des termes 
d’argot tantrique. (Voir introduction.) Il semble que Fauteur: 
a cherché dans ces mots des doubles-sens. 

4. La restitution de cette strophe sous sa forme métrique est 
garantie par la version tibétaine. La restauration de bajja 
(texte bijjd) est faite d’après le tibétain spans « renonciation »-j 
et d’après le comm. tibétain « de-fiid sdig -pa spahs rêa-ba dah 
ni sdon-bur bcas »: ( Bstan-gyur, vol. 156, f. 255 a I.) 

Cette strophe développe la comparaison avec le lotus, 
commencée dans la strophe précédente. Elle continue dans les 
deux strophes suivantes. Ici hamkâra est comparé au lotus. 

Cette strophe qui contient plusieurs mots techniques ou 
bien d argot tantrique, est très difficile à comprendre. Le 
commentateur a compris ainsi : gaana gagana ^ mahâsukha, 
amiaha amitâbha — bodhicittânandadeva, hamkâra =: 
êabdâksara vajradhara. Dans la strophe suivante il explique: 
abadhûi avadhütl = grâhyargrâhakavarjità, ’« celle qui est 
libre de l’état du connaissable et du connaisseur. » 


* Gf. cittâyatarfi nrnàm êuhram êukrâyatam ca jivitam 

tasmüc chukram, manaé caiva raksanlyarp, prayatnatah 
(Hathayoga-pradïpikà III, 90.) 

Gf. Aussi ib IV, 28. 


5.. Le Sâstrï a justement restitué rabiêaêi pour le: texte babiéa et 
tudiâ , pour le texte iudia ; mais rien ne justifie sa restauration 
caü. Notre restitution de patta-caüththaa est autorisée par le 
comm. patra-catustayam et le tibétain. 

Cette strophe est aussi difficile à comprendre. Selon le 
commentateur lalanâ = prajnâ, rasanâ = upâya, rabi ravi 
— la narine droite, éaêi êaàin = la narine gauche, lés quatre 
feuilles = êünyâtiêünya-mahâéünya — sarvaêünya, le séjour 
du grand bonheur = sarvaêünyâlâya. Selon la technique du 
yoga, et la traduction tibétaine même, lalanâ est l’artère gau¬ 
che idâ et rasanâ l’artère droite pihgalâ (voir Introduction). 

6 . ’ ebamkârd evarhkâra est un mot technique; le commentateur 
l’explique dans la strophe 21 comme êünyatâ-karunâbhinna- 
rupini mahâmudrâ. Par « lotus » nous comprenons l’état 

_ d’extase qui aboutit au salut parfait; et par « héros » le 
yogin. Le commentateur explique maaranda makaranda par 
acyutam mahârâgam sukham (voir Introduction). 

7. Le Sâstrï a restitué gaana contre le mètre et malgré le tibé¬ 
tain. Nous avons restitué huabaha (texte gamtabaha) selon le 
comm. tejo gharsanât hutavaho’gnih sarnjâtah. Il est aussi 
garanti par le tibétain nie h le feu >j. 




8 . .suhabâse (texte suhaâmahi) est restitué du comm. sukhâvâse ; 
cf. mahâ suhâbâse (str. 5). Le texte suppose une lecture suha- 
bâsahi; -hi la désinence du locatif, est ajoutée par le scribe Cf. 
dehahi (texte), dehern (Subhàsita-samgraha; str. 3). 

Il* Notre reconstitution, est garantie par les versions tibétaines. 
Tib. B. traduit le deuxième hémistiche et commente ainsi: 
stoii-pa dan ston- pa ma-yin-pa dag-gi dbus-su kye rmons- pa 
de- nid cig kyah ma mthon ste ma rtogs (Bastan-* gyur ib. f. 
259a3) = « êünyâsünyayor madhye he mürkha! ekam api 
tativam na drstam^na jiïâtam? » 

Selon la Hatha-yoga-pradlpikâ (IY, 3, 4), êünyâêünya e st 
uri synonyme pour tattva (réalité), advaita (non-dualité), saha- 
jâvasthâ (état de l’inné), niranjana (immaculé) etc... 
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12. Nous avons adopté la lecture padhaï gunaï citée dans le. £ 
comm. du Caryâearyaviniêcaya. Le rapprochement de pathati 
gufyayati est courant dans les ouvrages des jainas en sanskrit 
et en prâkrit. ex. param te na kim api pathamti gunayanti 
kriyâm ca kurvanti (Bharataka-dvâtriméikâ p. 26; voir aussi 
ib. p. 47 pour les notes). Le tibétain a lu sunaï (tib. nan ) à 
cause de la similitude graphique entre s et g dans le ms. ori¬ 
ginal. Mais le comm. sanskrit pathati êrnoti appuie la lecture 
tibétaine, parijânaï garantie par le tib. — yons-su Ses se trouve 
aussi dans la citation du comm. du Cary à. Mais le comm!^ 
sanskrit donne param jânâti qui confirme le texte. C. Ben- 
dall a traduit : « the purusa is born at the saine time (sahaja) 
[with the skandhasP] (Le Muséon, 1904, p. 261). 


Le commentateur sanskrit comprend varagiri = kankâ- 
larüpo merugirih ; il cite le Srïsamputa à l’appui: 
kankâladandarüpohi sumerur girirât tathâ^, et explique 
bimala... jâi par samvrta-êukradravâkârena samarüpam 
bodhicittam adhah patati. Nous comprenons ainsi : l’existence 
s’anéantit quand le souffle reste immobile dans l’artère 
centrale susumnâ située dans la cavité de l’épine dorsale*. (Il 
aboutit aussi à la rétention du sperme).,Si le sperme est émis, 
on devient la victime du temps**. 


13. La phrase pabana gharini est banale (voir st. 24). C. Bendall : 
a corrigé les deux premières lignes de la façon suivante: 
aho[na]gamaX na ühem jdi 

benni rahia ëhu niccata thaï (Le Muséon, 1904, p. 261.) 
niccata n’a pas de sens. Dans notre texte pâi est une erreur de 
lecture pour thâz. Le tib. a brtan par gnas = niécalam 
tisthati ; le comm. sanskrit a nirasya tisthati. 

Cette strophe expose la théorie que la suppression de là 
pensée et celle du souffle sont liées l’une avec l’autre. 


14. La lecture jagu saala bi tuttaï est appuyée par les tibétains. 

Tib. B. a traduit: gro-ba ma- lus-pa ni ’chin-bar ’gyur-te. 91H 
(Bstan-’gyur ib. f. 260 b4). Les lectures du texte et du comm. 
du Carya. sont dues à des confusions de lettres et à des sépara¬ 
tions fautives des mots. Le comm. sanskrit a l'tatra... jagat 


Pour la lecture du texte uddhara le Sâstrï a corrigé uddha 
rneru. La leçon mduddhara est garantie par le tib. Dans le 
deuxième hémistiche le texte a interposé paramatattva du 
comm. sanskrit. Notre restitution est justifiée par les versions 
tib. Cette strophe poursuit la comparaison de la strophe pré¬ 
cédente. S 

C. Bendall a corrigé le premier hémistiche comme suit: so 
parijânaï dhammagaï anna vi kimunakahanta. Il traduit 
ainsi : « how much more where hé proclaims it to his neigh- 
bour alsol » (Le Muséon, 1904, p. 263.) Ni sa correction, ni sa 
traduction ne s’accordent avec les versions tibétaines. 

17. Pour le texte pahabahandre niamana badhana etc. le Sâstrï a 
■HT'/ corrigé sahajânande niamana pamdana etc. La correction de 
C. Bendall est presque correcte, mais elle ne donne pas le 
mètre (voir le Muséon, 1904, p. 263). 


sakalam eva... sthirïbhavati. 


C. Bendall a traduit d’après la version tibétaine comme 


suit : 


« Mighty mountains (turn) into deep cavities; 

Ail things that live and move tend to decay, 

A pure river becomes dry 

Through time fire goes out (?). » (Le Muséon 1904, p. 262.) 
Cette traduction est loin d’être correcte. 


Cf. su§umna;-pahini prâne' éünye viéafi mânase 

tadà sarvàni karmâni nirmülayati yogavit . (Hatha-yoga-pradïpikâ (I, 12.) 
Cf. yavannaiva praviêati caran mâruto madhya-marge 

yâvad bindur na bhavati d^hah prâria-vâta-prabandhât. (Hafha-yoga- 
pradïpikâ IV. 14.) 

Cf. aussi la strophe suivante de l’Ampta-siddhi citée dans le commentaire sur 
ce passage : 

chlatyeça yadâ vâyus tada bindué calah smptah 
bindui calati yasyânge cittarjx tasyaiva caücalam 
cale bindau cale citte cale vâyau ca sarvadà 
jàyate mriyate loka \i satyam satyam idarp vacah. 


BEL 

i 
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18. Le sens semble être le suivant: on ne peut avoir la pensée 
immobile quand on est ému par la foule de mouvements de 
colère. Celui qui reste dans l’état de la vacuité en faisant 
l’esprit vide n’a pas besoin du cercle magique ou de la roue 
tantrique. 

Cette idée est développée davantage dans la strophe sui¬ 
vante. 

. i 

19. Samarasa est un mot technique du yoga. Nous l’avons traduit 
par <c identité de jouissance ». IL signifie l’unité parfaite de 
l’esprit et du souffle, obtenue par l’arrêt de leur fonctionne¬ 
ment. Dans l’argot du tantra il a un autre sens, c’est l’union 
sexuelle (voir Introduction). Le commentaire sanskrit sem¬ 
ble accepter ce sens dans cette strophe. Probablement il a un 
double sens. 

21. C. Bendall a été induit en erreur par la lecture du Subhâ- 
sita-samgraha (voir le Muséon, 1904, p. 265.) 

22. Tib. A a lu gaana « le ciel » ( nam-mkha *); mais tib. B a correc¬ 
tement lu gamana ( gro-ba , Bstan-’gyur ib f. 263a6). Il y a 
des exemples de confusion de ma et a. Dans la quatrième 
ligne nous avons supplée so bara d’après lecomm. sanskrit qui 
a taj jinaratnam adhaürddhva-padmam varagaganâkhyam 
avadhütïspréati ... M. S. K. Chatterji (p. 912), préfère rete¬ 
nir la leçon bhijjai dans la première ligne; mais nous avons 
la lecture dijjaï dans la citation du Comm. du Caryâ. et le 
comm. sanskrit diyate le confirme. 

23. dhammakkhara est une expression courante (voir st. sui¬ 
vante; cf. Hemacandra, Kumârapâla- caritaYUl. 28, 31, etc.). 

24. Le texte original est métriquement faux, 

25. La restitution du texte est faite d’après les versions tibétaines. 

26. Le deuxième hémistiche du texte diffère apparamment de 
la même strophe citée dans le commentaire du Caryâ.; mais 
la lecture est fausse dans tous les deux Mss. Notre restitution 
garantie par la version tibétaine explique les deux variantes 


comme des erreurs de lectine. Il est curieux que tous les deux 
lisent: sahajakhanda pour sahajakhana, expression qui est 
banale, dans notre texte (voir str. 18, 30); mais elle était 
inconnue à notre scribe; il a écrit sahaja-suna à la strophe 30. 

. Le Sâstrï a lu sa bajra guru au lieu de sabajragu du Ms. Notre 
restauration saba jagu est appuyée par le tibétain. Le tibé¬ 
tain suit mal le deuxième hémistiche; mot à mot il donnerait 
en sanskrit: rel tad eva mahâsukhanirvânam (ca)ekam eva 
Le commentaire sanskrit n’est d’aucun secours ici. 

28. La maîtresse de la maison = jnânamudra (voir Introduction) 
selon le commentaire sanskrit (voir aussi str. 31, 32). 

29. Le commentateur sanskrit explique tarunï par mahâmudrâ 
(voir Introduction). La lecture lâbhaX (avec a long) paraît 
être un changement involontaire du scribe influencé par 
sa langue parlée; nous avons déjà les lectures labbhae (texte 
labhate } str. 18), lâbbhaï (texte nahaï pour lahai str. 26). 
Faute de certitude, nous avons gardé cette lecture bien que 
nous eussions préféré la correction en labbhaï. 

30. Tib. B. a lu sahaja-suha (tib. lhan-skyes-bde, Bstan-’gyur ib. f. 
166 a8); mais sahajarkhana est l’expression technique. 

31. La restitution nia gharanï, faite par le Sâstrï, ou notre leçon 
nia gharinl, expression plus usuelle, est garantie par le com¬ 
mentaire sanskrit et par les versions tibétaines. Donc pavana- 
gharini, lecture du Subhâsitasamgraha, est sans appui. 

32. La similitude jimai.,paniehi est banale; cf. Hemacandra IV. 
448; Hatha-yoga-pradïpika IV. 5. 







APPENDICE I 


LE DOHAKOSA DE KÂNHA 


VOCABULAIRE 


apabhraméa-sanskrit-tib étain 



LE DOHAKOSA DE KANHA 


Les nombres indiquent les strophes du Dohakosa. 

Les nombres entre les parenthèses indiquent que les mots en 
apabhraméa dans les strophes signalées sont restitués. 

Les nombres seuls sans équivalence tibétaine signalent que 
les mots manquent dans la version tibétaine. 

v. — Après les mots signifie que ces mots-là, donnés dans 
le texte de Sàstrï sont faux et il faut chercher les autres mots 
indiqués. 

= avec les mots sanskrits suivant les mots en apabhraméa 
signifie qu ils donnent les sens, mais ne sont pas les équivalents 
phonétiques des mots en apabhraméa. 

= avec les mots sanskrits entre parenthèses suivant les mots 
en tibétain donnent les sens réels des mots en tibétain. 

ts. — tatsama; le sanskrit est le même que l s apabhraméa. 

sk. Sanskrit; emprunté au sanskrit ou sanskritisme. 


VOCABULAIRE 


i 


t a ca — 7. 

a- ts. — min 8, IL 
; àisa ïdréa — * di-lta 24, 

* di-ru (= atra) 20. 
f. akkhara aksara — yi-ge .23,24, 
te akkhoha aksobha — bskyod- 
<0 pa 3. 

aksara v. akkhara 23. 
m acchaü v. accbaü 18. 

acchaü =asmi — gnas bya 18. 
ÿ^acchasi = asi — byas (= kari- 
syasi) 29. 
agni sk. — me 14. 
ana v. raana 16 
; attha artha — don 1, 31. 
a tthamana astamayana — nub 
0 2 °. 

atthi asti — yod 12. 

| adda ârdra — rlan-pa 7. 
anudina Sk. — rtag-tu 29. 
andhâra andbakâra —. min-pa 
22 . 

anna anya — gèan 16. 
aba v. adda 7. 

abadhüi avadhütï — a-ba-dhu- 


tï 4. 

abirala avirala — rgyun-tu 30. 
amiâha amitabha — ’od-dpag- 
med 4. 

arabindaa aravindaka — pad- 
ma 6. 

ambara Sk. — lus (—deha) 22. 
ali sk. —- buii-ba 2. 
aéesa v. aêesa 21, 30. 
aêesa aéesa -— lus-pa med 21; 
ma-lus 30. 

asunna asünya — ston- min 
11 (bis). - 

asura Sk. — lha min 8. 
aha adhas — ’og 13. 
aharahà Sk. ~— ni-ma re-re 16. 


âgama sk. — lun 2, 12. 
âthe v. atthi 12. 
ânana sk. — gdon 25. 
âma v. basa 8. 
âsa àéà — re-ba 23, 25. 

u 

ua v. uaa 20. 
uaa udaya — éar 20. 
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uajjaï y. 'uara et jaï 22. 
uatti utpatti — skyes 8. 
uara upâra — sten 22. 
uekkhaï upeksÿate —- gan 
skyes-pa 24. 
ueksa v. uekkhaï 24. 
uesa upadeâa — gdams nag 24. 
utuhga uttunga — rgyas-pa 25. 
uttâra ts .— rgal 15. 
uttala y. uttâra 15. 
uddhara v. duddhara 15. 


uha ürdhya — sten 13; 


eka v. ekka 1, 12. 
ekka eka — gcig 1 , 12, 2&, 
gcig-tu, 27. 

ena etena — ’di-yis 29. 
ettha atra — ’dir 31. " 

etthtt atra — ’di-ru 26. 
ettho v. ettha 31. 
ethu y. ekka 27. 
ebamkâra evamkâra — e-bam 
6; e-bam rnam-pa 21. 
ebamkâla v. ebamkâra 6. 
eso etad — ’di 29. 
ehu esah — ’di 15, 26 (2 fois). 
» asmâd — de-las ( = tas- 
mâd) 8. 

» etad— ’di-dag-rnams (pi.) 
8 . 

eho etad — 27. 


kathina y. kadhina 7. 


kandara ts. — phug 14. 
kamma karma — 29. 

‘•HJ 

karanda ts — za-ma-tog 21. 
kari karin — glaii-p.o 25. 
karüsa v. kalüsa 10. 
kalittâ y. kalia 11. 
kalià—âracya (com.) — spyad 
byas 11. 

kalüsa kalüsa — sgrib-pa 10. g 
kaha v. koha 18. 

» katham — gaii-du 13. yjfl 
' kahantà kathayant — bstan-du J 
, zin (zin P) 16. 

kahia kathita — gsuns 10,âj 
bstan 26. ■ ^ 

Kahi^a y. Kânha 13. 
kâa kâya — lus 27. 

Kânha Krsna — Nag-po 10, 13, 

15, 22. 

kâla ts — dus 14. 
kâhi v. kâhï. 

kâhï kasmin kasmat — ci-iig. 

29, 30. 

Kàhna v. Kânha 10, 15, 22. 
ki kim — 16, 28, 29. 
kia kfta — byas 4 (2 fois), byas- 
pa 25, nus 31. 

kia krta — byas 4 (2 bis), byas- 
gyur 23. — 

hijjai kriyate — byed 20, bya 
22, 28. 

kimpi kim api — ci. yan 11, 

12 , 20 . 

kiya krta — nus-pa 19. 
kuccha kincit — gcig kyan 10. 
kusumiaa kusumitaka — me- 


tog rgyas-par byed 6. 

ÈP «kuhira v. guhira 14. 

|'y . ko kas gan 15. 

Iïf* - 

K koti y. kodi I. 

p'kodi koti — bye-ba 1. 

Wkoha krodha — khro-bo 18. 

■I 

kh 


Wjchana ksana — 3C 

J|, 18 , 26 .' 

i khanda v. khana 26. 
mj:khiti ksiti — sa 9. 


30; skad-cig 


gaana gagana — yan è;in gyo 8, 
nam-mkha’ 9 

i y gaana gagana — nam-mkha’ 

M- 4,' 22. 

t- 

p.'gaï gati — ran bzin 16. 

. gana sk. — chogs 18. 

• gabba garva — na rgyâl 1. 

gamai = gacchati — rgyu 13. 
r*. gamana ts. 22. 

’ gamtabana v. huabaha 7. 

giri sk. ri-bo 14, 25, 26. 

; gunaï gunayati — fian (= 
érnoti) 12. 

. guru v. jaga 27. 

guhira gabhïra — zab-mor 14. 


ghara =grha — khyim 13, 28. 
• gharani v. gharanî 28. 
gharani = grhinï — khyim- 
bdag-mo 28 (1. 2). 
gharini = grhinï — khyim- 
bdag-mo 13, 24. 


gharini = grhini — khyim- 
bdag-mo 28 (1. 3), (31); 

khyim-thab-mo 32. 
ghora ts. — nag-po 22. 


caü catur — bzi 5. 
caükkarna, v. caütthaa 5. * 

caütthaa catustaya —- bèi 5. 
'cakka, cakra — 9, ’khor-lo 18. 
cia citta ou cit —- sems 3. ü 
cittatthaï v. bi tuttaï 14. 


chuppai = chupati — son 
(=gata) 22. 


jaï v. jànai 12. 

jaï yadi — 22, 24, 32; cam 1; 
gal-te 22 (1.1); des (=yathà) 
22 (I. 2), 

jaga jagat — ’gro-bo 14, 27, 
30. 

jata v. jaï 1. 

jaïa jâta — byed-par ’gÿur 7. 
japa Sk. — bzlas-pa 27. 
jara jaras — rgas 19. 
jala ts. — chu 7, 9. 
jalana jyalana — me 9. 
jahi y. jahï 20, 24. 
jahï yatra — 24, de-ru 25, des 
(=yena) 20. 
jâi , v. jâï 32. 

jài yâti — ’gro 13, ’gyur 14. 
jâaï jâyate — skyes-gyür-pa 4, 
jâï yâti — ’gyur 32. 
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jânai jànâti — âes 12, 16. 
jâba yàvat — par-du 26, 28. 
jimghaa v. jimghaï 6. 
jimghaï jighrati -— ’thuii-par 
- bÿed ( = pivati) 6. 
jima yathâ — 2, ji-ltar 32. 
je y. je 21, 31. 
je yena —*gan-gis 21, 31; gan- 
gi (= yasya) 30. ; 

jena yena — 17, gaït-gis 19. 
jo yas — gan 16, gan-gis 
(= yena) 23. 

th 

thâi = tisthati — gnas 13. 
thaba sthâman — gnas 16. 
thia sthita— gnas 5. 

n 

na na — 28 (1. 1, 2ë); ci-2ig 
(= kim) 27 (1. 1, 1er); ma 28 
1. 3); mi 13 (ter), 
naü na ca — med 19. 
nahai v. labbhaï 26. 
riâha nâtha — mgon-po 31. 
niccala niêcala ■— mi gyo 20, 

t 

takkhana tat-ksana — de’i 
skad-cig .19; de’i éhe 23; 
skad-cig 32. 

tathâgata sk. — b de gsegs 
(= sugata) 18. 
tanta tantra — rgyud 28. 
taranga ts — dba’-rlabs 10. 
tarurii tarunï — gzon-num 29. 
tasu tasya — de (= tad) 13. 
tasu tasmin — de-ru 22. 



tahi y. tahï 12, 14, 24 (1. 2), 2jx 
tahï tasmin — 12, 14, 24 (1. 3), 
27, de’i (= tasya) 24 (1- 4). 
taba tâvat — de-srid 28. 
tâlâ tâlaka — sgo lcags 22. 
tihuana tribhuyana —: khams: 
gsum 17. 

tuttai trutyati — chad par 
’gyur 14. 

tudia trutita — sdod-bur byas 
5; bcad 30. 
te y. te 30, 32. 
te tena — des 30, de 32. 
tea tejas — cha-ba 7. 
tena ts. —: 17. 
to ta va — 29. 
toîia v. tudia 30. 
tthia v. thia 5. 

th 

thali sthalï — than 25. 
thaba v. thâba 26. 


datta v. diththa 11. 
diththa drsta -— mthon 3, 11. 
dijjaï dïyate — ’jug (fixer) 22. 
didha drdha — dam-po 22. 
dita v. didha 22. 
didha v. diththa 3. 
dlba dîpa — mar-me 22. 
du- dur — dka’ 15 (bis), 
duâra dvâra — sgo 22. 
dukkara , dukhkha y. dullakhha 
15. 

duddhara durdhara — bzuii 
dka’ 15. 


Si 

durababâha duravagâha — 
rtogs dka’ 15. 
duria v. ,düria 25. 
fi dur sk. t- dka’ 15. 

dullakkha durlaksa'— méhon 
x dka’ 15. 
dura ts. — 27. 

K üria dürita — rin 25. 

_ ebl devï — lha-mo 18. 
deha ts. — lus 3, 29. 

dh 

dhamma dharma — chos 16, 

^ 21, 23, 24; ku-re réed-mo 

f (= lïlâ khelâ) 29; 
dhara ts. — ’jin 15. 
dharani sk. — sa 15. 

; V dharani v. dharani 15. 

n 

na ts. — ma 11; mi 12, 15, 20. 
nattha nâtha — 23. - 
nâla ts. — sdon-po 4. 
nâhi nahi — med 10. 
ni nir — mi- 13, 19, 20; med 
10 , 20 . 

nia nija — gnug-ma’i 3, 17, 
1% 21, (31). 

niahu = paéya (HG. TV, 181) — 
ltos 26. 

nikkalia = nirgata (com.) — 
byun-ba 11. 

niccala niécala — brtan-pa 13 
1.1), 23; mi-pyo 13 (1.4) 24; 
m i-0yo brtan 19. 
nitta nitya — rtag-tu 32. 
nibiâra nirvikâra — skyon- 
rnams-med 20. 


nibbâna nirvana — mya-nan- 
’das 20; thar-pa 22; de-nid 

27 . 

nibbiappa nirvikalpa — mi- 
rtog 20. 

nir- ts. — med 1 , 23. 
niramjana niranjana — gos-pa 
med 1. - * 

nirantara sk. rtag-tu 29. 
nirâsa nirâéa — re-ba med 23. 
nisaggd y. niahu 26. 
nïra sk. — chu 4. 
neha sneha — mja’-bde 29. 
nnatha y. nattha 23. 

P 

païththa = praviéa —: ’jug-par 
gyis 11. 

païththaï = praviéati — rab-tu 
zugs gyur-pa 14, 
païthattâ v. paiththa, IL 
pâka panka — ’dam 4, 
pakka pakva — smin 2. 
panka v. pâka 4. 
panca ts. — 8; Ina 7, 25, 28. 
pancânana Sk. —. gdon lna 25. 
pathai v. padhai 12. 
padhaî pathati — bklags-pa 12. 
pamditta pandita r— mkhas-pa 
2 . 

patia patra — ’dab-ma 5. 
pattara v. patta 5. 
pabana pavana — rlun 13. 
pabana pavana — rlun 9. 22, 
23, 24. 

pabina v. pabïna 1. 
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I 


pabîna pravïna — ’jug-pa 1. 
para ts . — 12, 16. 
para v: pari 12. 
parama Sk. — mchog 24, 31. 
paramattha paramârtha — don 
dam 1; mphog-gi don 31. 
paramatha v. paramattha 1. 
pari ts. — yons-su 12. 
paripunna paripürpa — gan¬ 
ta 8. 

paribhabai paribhâvayati — 
bsam nus 15. 
parimâna ts. -— 30. 
parimânaha = parimâta — sës- 
par gyur (.= jânïhi) 9. 
paha patha — lam 17. 
pahu prabhu — bdag-po 21. 
pâi y. thài 13. 
pânia panïya — chu -32. 
papa sk. — sdig-pa 10. 
pâbaï = prâpnoti — nus 15. 
posa paré va — phyogs 5, drun 
23. 

pana punar : — 19. 
pim u, punar — 32, y an 17. 
punna puriya -— dge 10. 
purâna ts. — rnin-pa 2, 30. 
pühabi prthrvT — sa 7. 
pokkhara puskara — pa-dma'3. 

ph 

pharanta spharant — ’phro 16. 
phujnohlesi v. akkhoha 3. 
phuda sphuta — 12; gsal-po 
10,24. 

phultai spHutati — ’phro 13. 
phula v. phuda 10, 24. 


^ phulla v. phuda 12. 


a : 


bajja varjya — spans 4. 
bajjhaï badhyate — ’chin-par 
’gyur 23; bcins 24. 
bata y. badha 8, 11, 12. 
balgai vartate — gnas 13. 
badha = mürkha (HC. IV, 422) 

— rmons-pa 8, 11, 12. 
badhie-voc. de badha, q. v, 8. 
banna varna — ’dod yon 
( = kâma daksinà) 28. 
battaï y. battaï 13. 
bandhana ts. — bcins 17. 
bara vara — 22; che 25 (1. 4); j» 
mchog 14, 25 (I. 1), 26. 
barna y. banna 28. 
bahanta vahant — ’gro (= gac- 'i 
chant) 17. 

bahamti vahanti — byed-pa- 
dag (= kârakâs) 2. . 
bahi bahir — phyi-rol 2. 
bahu ts. — man-po 12. 
bâk vàk — nag 27. 
bâjira vajrin — rdo-rje sems • 
dp a’ (= vajra-^sattva) 31. 
basa vàsa — 8, chan 5, gnas 25. T* S 
bâhera bahir phyi-rol 2. 
bi- vi — rnam par 4; rnam 30; 91 
-med 14; mi- 15. 

bi api — 5, 9, 14, 22 (bis), 29. .■>'] 
biappa vikalpa — rnam-rtog \l 
30. 

.'H ■ 

bijja y. bajja 4. 
binu vinâ — med 29. 


biphariâ vispharya — spro fciii 
17. 

biphuraï visphurati — spyod 

27. 

biphulciï v. biphuraï 27. 
bimala vimala — dri-ma med 

14. 

bimukka vimukta — spans 18. 
biya y. bïya 3. 

birarna virama — dga’ bral 24. 
birahia virahita -— spans-pa 10. 
birahita v, birahia 10. 
bilijjaï vilïyate — zu-ba 32 
bisama visama — mi-mnam 

15. 

bisaya v. bisaya 9, 30. 
bisaya visaya — 30; yul 9, 23. 
biharijjaï vihriyate — spyod 

28. 

a bïja — sa-bon 6, 7. 
bïya bïja — sa-bon 3. 
bïra vira — dpa 3 -bo 6. 

. bujjhia buddha — ées-gyur-ba 
21 (1er), êes 21 (2e). 
bujhia buddha —- rtogs 30. 
butta ukta — brjod 31. 
buddhi ts. — blo 9. 

Bea Veda — rig-byed 2; rigs- 
byed 30. 

béni v. benni 13, 24. 
benni dvi — 24; gnis-pa 13. 
bena v. bennaü. 
benî y. benni 11. 
benna dvayos — giïis 11. 
befa veéa — cha-lugs 21. 
bohi bodhi — byan chub 3, 

29. 


bhanga ts, — 27. 
bhanaï bhanati — na-re 13, 15, 
22 . 

bhanijjaï bbanyate — gsuns 

. 20 . 

bhaba bhava — srid 22. 
bhâbiaï bhâvvate ■— byas 

(— krta) 4. 

. bhâbiâ y. bhâbiaï, 4. 
bhâya bibheti — ’jigs-pa 19. 
bhijjaï v. dijjaï 22. 
b humj ata y. bhumjanta 22. 
bhumjanta bhujyamâna — 
lôna spyad pa 22. 
bhumayanti bhramante — 
’khor-bar bya 2. 
bhea bheda : — de-nid 27. 
bhüta sk. — 5 byun-ba 7. 
bhüsia y. bhüsia 3 . 
bhüsia bhüsita — brgyan 3. 


maarandaa makarandaka — 
sbran réi 6. 

mal = maya -— bdag-gi 26. 
majjaï majjati — chud-pa 
(= praviéati) 28. 
majjha madhya — nan 1; 

dbus,ll, 24. 
majha y. majjha 24. 
mani v. mai 26. 
mandata ts. — 9; dkyil ’khor 
18, 29. 

mana manas — yi 16, yid 19, 
23, 27, 31. 




mana manas — sems 15; yid 
13,17,20,22. 
monta mantra — snags 28. 
mayi v. mayï 31. 
mayï = maya — bdag-gi 31. 
marana ts — ’chi-ba 19. 
mahâ ts. — chen-po 5, 7, 26 
(bis); chen 27. 
mahua v. mahuara 6. 
mahuara madhukara — bufir 
ba 6. 

mâna ts. — na rgyal 2. 
mdja y. majjha 11. 
mânasa ts. — na rgyal 20. 
mânaha mànayata — 9.- > 
mafia y. majjha 1. 
mijjaï v. sijjhaï 22. 
mili militvâ — ’dres 27. 
milia v. mili 27. 
mimai — jânâti — ées 16. 
munâla mrnâla — rca ba 5. 
muni y. thali 25. 
müla ts —; rca-ba 5 (bis) 
mrnâla y. munâla 5. 


yena v. jena 19. 


raa rajas —- rdul 3.— 
raana raina — 1 rin chen 16. 
raja v. raa 3. 

Tabi ravi — pyas (= daksina) 

5. 

rayana ratna — 1 rin chen 31. 
rasa ts. — ro 19, 32. 
rasanâ ts: — ro-ma 5. 


rahia = sthita — 10. 
rahia rahita — spans-pa 13, 9 
20 . 

râa râjâ ;— rgyai-po 19. 
rüa rüpa — gzugs 6; lus 10. 
re ts. — 26, 30, 31,; kye-’o 11|] 
21,27. 

1 

lai = grhïtvâ — blans nas 7, 

9, 31; gzun-ba 32; v. laïa 6. 
laïa = grhïtvâ — blans nas 6. 
lakkhaï laksyate — ées 24. 
lamghia langhita — rgal-ba 
25. 

labbhaï labhyate —: rhed 26. : 
labbhae labhyate — srid-pf 
(=bhavati) 18. 
labhate v. labbhae 18. 
làlana sk. — 1 rkyan-ma 5. 
lâbhai labhyate — ’grub 23. 
llna lïna — zugs pa 1. 
loa loka — ’jig rten-pa 1. 
lona lavana — lan-chwa 32. 



êatiha éâstra — stan-bcos 12. j 
Sahara sk. — Ri-khrod-pa 25. -1 
sâttha salllia 12. 
saêi sk. — â'yon (— vâma) 
sihara éikhara — rce 25. 


r ysamhâria samhârita — sdud 17. 

; saba sarVa kun 26. 
V& sabeana v. sambeaï 16. 
r.* sarha ts. — mnam 10, 15, 19, 
1^32 (bis). 

t* isamïrana sk. ,— rluh 8. 

p 

* samubbahaï samudvahati — 
ly. byed (= karoti) 1. 
ïjsayala sakala — ma-lus 17. 

^sali la Sk.— chu 14. 
rsahaja Sk. — ghug-ma 10; 
[Ç . lhan-cig-skyes-pa 12, 16, 26; 

7 lhan-cig-skyes 30; Ihaii-skyes 

fr.; 18, 19. 

k jsahâba svabhâva — ran bzin 3. 
fr- sâmaggi sâmagrï — rjogs-pa- 
% 7 . 

ft'sijjhaï sidhyate — ’grub 22; 
jp ' " ’grub ’gyur 24. 

‘ siththa slista — gos ’gyur-bas 

J 1 - siddha ts. — grub-pa 19. 
gg siriphala énphala — dpal-’bras 

BL 2. 

p/ 

w&su- ts. — éin-tu 15. 
suna y. khana —: 30. 


saala sakala — ma-lus 8, 10, ^ 
14,17,21. , 

samjaïa sanjâta — skyes 7. 
sambeaX samvetti — ris tius-pa 4 
16. .. 1 


sunaï érnoti — nan 12 n. 
sunna éünya ; — ston 11 (2 bis). 
sunaï v. munaï 16. 
sunna sünya — stoh 8. 
sur a sk. — lha 8.. 
suraa sur ata : — bde-ba 6. 
susâra ts. — snin-po 20. 
suha êuddba —■ dag-pa 3. 
suha sukha — bde-ba 5, 8, 26 
(bis); b de 27. 
so v. su 15. 

sa sa — 19, 26 (bis), de 16, 21, 
23; ’di 20. 

50 = hi — 27, 31. 

sosa sosa — skams 14. 

c . 

h 

haü v. haü 1. 
haü = aham — na 1. 
hamkâra sk. — ham-gyi yi-ge 
4. 

hu = hi — 21. 
huabaha hutavaha — me 7. 
ho bhavati — srid 1. 
honti bhavanti — 23. 
homa sk. — sbyin bsregs 29. 
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NOTES PHILOLOGIQUES 


kaliâ (texte kcilittâ K. Il) ’ considérant*, comm. âracya. 
de-v/kal. Selon Hemacandra (IV. 259) kalaï signifie 
'compte'. (Cf. J. Bloch kalnem p, 307.) 


cuppaï (K. 22) 'touche 5 , skt. chupati, pkt. chuaï, chivaï, 
chuppaï, chippaï chavijjaï.^/chup est une alternance 
skt ,\/chiv. 


nikkaliâ (nikkalitta K. II) 'parti', comm. nirgata -. Moy. 
hindi etc. nikal; skt niskâlya 'ayant chassé’ (J. Bloch, 
358; cf. S. K. Chatterji S 243). 

maaranda (K. 6) 'pollen'. En skt. makaranda signifie 'suc 
fleurs’ .Le traducteur tibétain a accepté ce sens, mais il 
traduit jimghaï par ’bois’. En pkt. maaranda a la significa¬ 
tion de 'pollen' (Dhanapâla, Pâiyalacchï p. 137, kusumarao 
mayaramdo repu;. Hemacandra, Deêlnâmamâld VI. 123, 
kasumarae mayaramdo'). 


rahia (K. 10) 'resté'. Dans le Prâkrta-Pingala (p. 190, 395) et 
pkt. jaina (voir Erz. p. 58) on trouve */rah~ 

Cette racine existe aussi en beng. et les autres langues 
aryennes (J, Bloch, p. 393; S. K. Chattei ji § 768). De skt .y/rah- 
’laisser’ à pkt .^/rah- 'rester' il n’y a qu’un changement de 
sens qui peut s'expliquer par l’analogie avec ^/raks- 
Cf. le causatif de \Jrah- en beng., hindi etc. est y/râkh-. 


APPENDICE II 

Les Caryâ de Kânha 

Texte et Traduction 



1 (= texte 7.) 

7 râga Patamanjarl. Kânhupâdànâm ' 

(1) aliê kâlië (2) bâta rundhelà 
ta dekhi Kânhu bimana bhaïlâ. 

Kânhu (3) kahï gaï kariba nibâsa - 
jô (4) màna-goara so uâsa. 
te tini te tini tiniho (5) abhinnâ 
bhanaï Kânhu bhaba-paricchinnâ. 
je je ai la te te gela 

** awanâgawane Kânhu bimana (6) bhaïlâ 
heri se Kânhi (7) çiadi jinaura battaï 
bhanaï Kânhu mo hiahi na païsaï. 


Texte : (1) ali S (comm. âlï lyâdi) (2) Ms. bâtae (3) Ms kahï ba (4) mana (Ms. 

mana) (5) bhinnà (comm. bhedôpalabdhilaksanam nàstï) (6) bhaïïlà (7) 
y Ms. niadï. Le mètre exige: ligne 1, r^d-hela; I, 2, biniana 1. 4, üâsa; 
1. 5, bhajjm; 1. 6, bimana. L. 8, Kânhu ; 1. 9, Kanhi, sont des additions 
en rue du chant. 


2 (= texte ÿ) 

râga Patamanjarl. Kânhupâdànâm. 

ebamkâra (1) didha bâkhoda moddiu 
bibiha biâpaka bândhana todiu 
Kânhu (2) bilasae âsaba-mâtâ 
sahaja-nalinï-bana païsi nibitâ. 
jima jima karinâ karinirë risaa 
■ *'■ tima tima tathatâ maagala barisaa. 
chadagaï saala sahâbe südha 
bhâbâbhâbà balâga na (3) chüdha. 
daéabala-raana (4) hariâ dasa-dise . 

S i,’ bidyâ-karïkü (5) dama akilese. 

Texte : drdha (1)« bilasaa (2) chudha (3) htiric (4) karic damakfj,. 

• Dans le Ms on écrit partout hfy, hm pour nfr et mh. Dans ce chant la lecture 
Kahnu {Kânhu) e st douteuse ; nous préférons lire Kâhna (J Kânha ). Le. texte 
du S’astn emploie hn, hri sans distinction pour hç, du Ms. 

•• Le Ms et le texte ne distinguent pas partout entre b et w. 


j 
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3 (== texte 10) 
râga Deéâkha. 

nagara (1) bâhiri re dombil tohori kudiâ 
(2) choi choi jâsi bàmha nâdiâ. 
âlo dombi I toe sama (3) karaba ma sànga 
nighina Kânha (4) kapâli joi (5) làiïga. 
eka so padamâ (6) caüéathi pâkhudi 
tahî cadi nâcaa dombï (7) bàpudi. 

(9) halo dombil to puchami sadabhâwe 

(8) âisasi jâsi dombi! kâhari nâwëp 

tànti (9) bikanaha dombï] abara (10) mo cangidâ 

tohora antare châdi nada (11) pidâ. 

tu lo I dombï hâü kapâlï 

tohora antare moe ghalili hàderi mâlï. 

sarabara (12) bhânjia dombï khâa molâna 

m ara mi dombï lemi parâna. 

Texte: (1) bàrihirë (2) chai choi yâi so bâhma etc. (3) karibe (4) kâpâli (5) 
lâga (6) cauçaththï pâkhucfi (7) bàpu4i (8) alsasi (9) com. hancu lo (9) 
bikanaa (10) nâ cangaiâ (comm . câr’igitd) (11) ettâ (17) bhânjïa. Pour 
l’exigence du mètre, supprimer: lignes 1, 8 dombi; 1. 3 âlo; 1. 7 halo; 
1. 9, 13, dombï 1. 12 tohora antare. 

4 (= texte 11) 

râga Patamanjarï. Krsnâcâryapâdânâm. 

(1) nàdï âakti (2) didha dharia khatte 
(3) anaha-damaru bâjae bïra-nâde. 

Kânha (4) kapâli joi païtha acâre 
deha-naarï biharae ekâre. 
àli kâli ghantâ neura carane 
rabiéasi (5) kundala (6) kiu âbharane. 
râga desa moha lâia ehâra 
parama mokha labhae muttihâra. 

(7) mari éâsu nananda ghare sâlï 
mâa (8) mari Kânha bhaïa (9) kabâli. 

Texte: (1) nâdi (2) dita (3) anahâ (4) kâpâli yogi (5) éaéï (6) kiü (7) maria 
(comm. mântyâdï) (8) maria (9) kabâli. 



râga Bhairawï. Krsnapâdânam. 

karunà pihâdi khelahü naa bala 
sad-guru-bohë jitela bhaba-bala. 
pbïtaü (1) duàra dekhi re thâkura 

(2) ûàri -uesa Kânhu niada jinaüra. 
pahilë (3) toçiiâ badiâ (4) maràdiu 
gaabarë (5) toliâ pâca jana gholiu. 
matië thâkuraka parinibittâ 
(6) âbaéa kariâ bhaba-bala (7) jittâ. 
bhanaï (8) Kânhu (9) âmhe bhali.dâha dehü 
(10) caüéaththi kothâ guniâ lehü. 


Texte: (1) duâ mâdesire thâkura (2) taàri (comm. upakàrika ) (3) toçUâ ( 4) marü- 
diiu (5) toliâ pâàcajanâ (6) abaéa (7) jitâ (8) Kâhnü (9)âlime (10) caü- 
çaththi. Supprimer : ligne 4, Kâhnu . 


6 (= texte 13) 

râga Kâmoda. Krsnâ[cârya] pâdânâm, 

tiéarana nàwï kia athaka (1) mari 
nia deha karunâ (2) éüna me heri. 

(3) tari bhaba-jaladhi (4) jima mâa (5) suiçâ 

(6) mâjha benï taranga ma muniâ. 
panca tathâgata kia keduàla 

(7) bâhaha kââ Kânhila màâ-jâla. 
gandha (8) paras a rasa (9) jaïso taïso 
(10) nimda bihünë (5) suinâ jaïso. 
cia (11) kandahâra (12) sünata mange 
(1) calilà Kânha mahâsuha sânge. 


Texte: (1) mari (2) éimame herï (3) tarittâ (4) jima kari (5) suinâ (Ms. suinâ) (6) 
™J ha (7) bâhaa kâa (8) parasam (9) jaïsô taïsô (Ms -o) (10) nimda 
bihune (Ms. QÎTtida, bihünê ) (II) kandahâra (Ms kandahâra): (12) sunata 
(13 calïla. 
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7 (= texte 18) 

râga Gaüdâ. Krsnavajrapâdânâm . 

(1) tîni bhuwana maï bâhia hele 

(2) hàû suteli mahâsuha (3) lïle. 
kaïsani halo dombïl tohori (4) bhàbhariâli 
ante kulina jana mâjhe (5) kabâli. 

tai lo dombïl saala bitaliu 
kàja na kàrana sasahara tàliu. 

(6) keho keho tohorë biruà (7) bolaï 
bidujana loa tore kantha na melaï. 

Kânhe gai tu kâma-candàlï 
dombi I ta àgali nàhi (8) chinâlî. 


Texte : (1) tini (2) hâu (3) fï$e (4) bhàbhariâli (5) kâbâlï (6)kehe (comm. keho) 
(7) bolaï (8) cchinàlï, Supprimer : lignes 3, tâilo dombï: 

« 8 (= texte 19) 

râga Bhairawï. Krsnapadânâm. 

bhawa- (1) nibbane padaha-mâdalâ 
mana-pabana béni karanda kàsalà. 
jaa jaa dunduhi-sâda uchaliâ 
Kânha dombï bibâhe caliâ. 
dombï bibâhiâ (2) àhàjiu jâma 
jaütuke kia (3) ànuttara dhâma. 
ahinisi suraa-pasange jàa 
. joini-jâle (4) raani pohàa. 
dombïera sarige jo joi (5) ratta 
khanaha na châdaa sahaja (6) -umatta. 

Texte: (1) nirbbàne (2) ahâriu. (3) ânutu (4) raeni (5) ratio (6) unmatto. Sup¬ 
primer: ligne 5, tjombî. ~ 


f 


9 (= texte 36) 

râga Patamanjarï. Krsnacâryapâdânam. 

(1) sünâ-bâha tathatà pahârï 
moha-bhâdâra (2) Lui (3) saala ahârï. 
ghumaï na cewaï sapara -bibhâgâ 
sahaja-nidâlu Kânhila langà. 
ceana na beana bhara nida gela 
saala suphala kari suhe sutelâ, 
svapane maï dekhila tihuwana suna 
ghoriâ awanâgawana bihala. 

(4) éâkhi kaïiba Jâlandbari (5) pâe 
pâkhi na (6) câhaa mori (7) padiâcâe. 

Texte: (1) suna (2) bhandâra (3) saala (3) ghoria abanâgamana (4) éâthi (5) 
pâtra (6) ràhaa (7) pânÿiàcâde. Supprimer: ligne 10 mori. Voir S. k. 
Chatterji p. 121. 

10 (= texte 40) 

v _ ' - ‘ 

raga Malasl Gawudâ. Kânhupadanam. 

jo mana- (1) goara alâjâlâ 
âgama potbï istâmâlâ. 
bhana kaïse sahaja bolabâ jâya 
kâa (2) bâka cia jasu na samâya. 
aie guru (3) uesae sïsa, 
bâk-pathâtïta kâhiba kïsap 

(4) te jaï bolide tabi tàla 

(5) gurü (6) boba se sïsà.kàla. 
bhanaï Kânhu jina-raana (7) bi kaïsâ 
kâle boba sambohia jaïsâ. 


Texte : (1) goem (2) bâk (3) uesaï (4) je taï (comm. te ja T) (5) guru (6) bodha 
(7) bikasalsü . 
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11 (= texte 42) 

raga Kâmoda. Kânhupâdânâm. 

cia sahaje (1) âünâ sampunnâ 
kândha-biyoe mâ hohi bisannâ. 
bhana kaïse sè Kânhu nâhi 
pharaï (2) anudina teloe samâi. 
inüçLhâ ditha nâtha dekhi kâara 
bhâga taranga ki (3).sosaï sâara? 

(4) müdha acchan'te loa na pekhaï 
dudba màjhê Iada (5) acchante na dekhai 
bbaba jâi na âwaï esu koi 
(6) aïsa bhabe bilasaï Kânhila joi. 

TŒto8 ® anudinam tailoe panvü (3) so § aî (4) miidhâ (6) nacchamte 

dekhai (6) âisa bhàbe. 


. 1.2 (= texte 12) 

râga Mallari. Kânhupâdânâm. 

mana taru pànca indi tasu sàhâ 
(1) âsâ pâta bahala phala tâhâ. 
bara-guru-baane (2) kudhârë chijaa 
Kânha bhanaï taru puna na uijaa. 

(3) bâdhaï so taru subhàsubha pânî 
cbewaï bidujana guru parimanî. 
jo taru cbewa bbewa u na jànaï 
sadi padiâ re müdha ta bhaba mânaï. 

(4) sünâ tarubara gaana (5) kudhâra 
chewaba so taru müla na dâla;. 


Texte: (1)1*8 bahala pûta phalàhâ (Ms. ha hahA) (2) kuthârè (3) bâtai (4) 
' Stt L na ] laru (“mm. suna tarubara ) (6) kudhâra. ' \ . 
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LES CHANTS DE KANHA 

1 (= texte 7) 

La voie est obstruée par les voyelles et les consonnes. A cette 
vue Kânha est devenu triste. 

O KânhaI où vais-je habiter? Celui qui connaît par la pensée 
est indifférent. 

« Ils sont trois (le corps, la parole et la pensée); Ils sont trois. 
Les trois sont sans différence », dit Kânha qui a rompu avec 
l’existence. 

Ceux qui étaient venus sont partis. A cause de l’entrée et 
de la sortie (la transmigration) Kânha est devenu triste. 

0 Kânha I voici que la ville du Jina est proche. Kânha dit: 
« Cela n’entre pas dans mon cœur. » 



2 texte 9) 

(1) Brisés sont les pilliers solides de la connaissance pratique: 
rompus sont les vastes liens de toutes sortes. 

(2) Kanha s’amuse, ivre de vin. Il se calme une fois entré dans 
la touffe du lotus de l’inné. 

j: (3) De même l’éléphant convoite sa femelle, de même l’éléphant 
(de la pensée) dans son rut verse la réalité. 

(4) Les êtres vivants de six espèces sont purs par leur nature 
propre. Ni dans l’être ni dans le non-être il n’y a d’impureté 
même mince comme le bout d’un cheveuI 

1 - (5) Prenant le joyau du Prince des Dix Forces, dans les dix direc¬ 
tions, dompte aisément l’éléphant qui est la science. 

HE * 

3 (= texte 10) 

. (1) 0 dombi ( nairâtmâ ) ta hutte est en dehors de la ville. Dans 
ta marche toujours tu vas touchant le brahmane et le boud¬ 
dhiste. 




Le Dohàkosa de Kânha 

■ ■ 

Traduction 

Hommage au Vajradhara - 

1. Le monde étale son orgueil. « Je connais à fond le suprême 
bien » (disent-ils). Un peut-être parmi dix millions s’est attaché 
àl'immaculé. 

2. Les savants mettent leur orgueil dans les Traditions, dans 
les Veda et dans les Purâna. Ils tournent au-dehors comme les 
abeilles autour du bel mûr. 

3. L’Immobile englobe la pensée de 1*Illumination malgré 
la poussière qui l’orne. On voit la graine du lotus, pure par la 
nature, dans son propre corps. 

4. Il faut concevoir le ciel comme l’eau, l’Eclat infini comme 
le fond (de l’étang), la renoncition comme la racine, la femme 
ascète comme la tige principale; la fleur qui pousse, c’est le ham- 
kâra. 

5. La Femme et la Langue (les deux artères) sont immobi¬ 
lisées des deux côtés du soleil (narine droite) et de la lune (narine 
gauche). Les quatre feuilles sont situées sur les quatre tiges du 
lotus au séjour du grand bonheur. 


6. Sorti de la graine èvamkâra, le lotus est fleuri. Sous forme 
d’abeille, le héros de la jouissance sent le pollen. 

7. Nées de la graine des cinq éléments, les choses ont été créées. 
Le solide est né de la terre, le liquide de l’eau, la chaleur du feu. 

8. Le séjour bienheureux du ciel et du souffle est rempli par 
les cinq (éléments). De là vient la création de tous les dieux et de 
tous les démons. O imbécile, c’est la. Vacuité. 

9. La terre, l’eau, le feu, le vent et l’espace aussi — honorez 
(les). En prenant la connaissance du monde sensible, mesurez le 
cercle magique et la roue tantrique. 

10. La forme de l’inné est sans vagues, égale et libre de toute 
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(2) O dombil je m’unirai à toi. Kânha est un porteur de crânes, 

nu et sans haine. 

(3) Il y a un lotus à soixante-quatre pétales. La pauvre dombi 
monte dessus et danse. 

(4) 0 dombil je te le demande avec bonne intention. « O dombil 
tu vas et viens dans le bateau de qui? » 

(5) dombil vends-moi le luth et la corbeille. - Pour toi j’aban-' 
donne mes bagages de comédien. 

(6) Toi, tu es une dombi; moi un porteur de crânes. Pour toi j’ai 
pris le chapelet d’os. 

(7) La dombi mange la jeune tige du lotus en troublant l’étang. 
Je frappe la dombi et prends sa vie. 


4 (= texte 11) 

(1) Le lit est fortement pris entre le pouvoir des artères et le tam¬ 
bour dû son spontané résonne d’un bruit héroïque. 

(2) Kânha, le porteur de crânes, est entré dans son rôle. Il entre 
seul dans la ville du corps. 

(3) Il a au bracelet de ses chevilles la clochette des voyelles et des 
consonnes. Il a pour boucles d’oreilles le soleil et la lune. 

(4) Prenant la cendre de la passion, de l’aversion et de l’erreur, il 
reçoit pour collier de perles le suprême salut. 

(5; Ayant tué la belle-mère (= le souffle) le beau-frère et la belle- 
sœur dans la maison et ayant tué la mère (= l’illusion) Kânha 
est devenu porteur de crânes. 


(2) La porte est ouverte. Oh! j’ai vu le seigneur. Grâce au conseil 
du bien-faisant, ô Kàpha! la ville du Jina est toute proche. 
Bp;(3) iD’abord je me suis emparé des pions complètement. (Alors) 
avec le foii (= l’esprit pur) j’ai mis en échec les cinq (= les 
organes des sens). 

(4) J’ai emprisonné le roi (= l’esprit impur) avec la reine (.= là 
connaissance parfaite). J’ai mis en échec et gagne la force 

y de l’existence. 

(5) Kânha dit: « J’ai l’avantage. Je prends les soixante-quatre 
cases, en les comptant. » 


P 


K(2) 

WF ; , 


r 0) 


Kï (5) 


6 (= texte 13) 

Prenant pour bateau les trois refuges, j’ai tué les huit (pou¬ 
voirs miraculeux). Dans mon propre corps j’ai vu la pitié 
(= l’être) et la vacuité (= la réalité). 

J’ai traversé l’océan de l’existence comme l’illusion et le rêve. 
Au milieu du courant j’ai senti les vagues. 

Prenant pour rames les cinq Bouddhas,' ô Kànhila I conduis le 
corps, filet de l’illusion. 

L’odorat, le tact, et le goût sont ce qu’ils sont. Ils sont comme 
un rêve sans sommeil. 

Dans la voie de la vacuité l’esprit est le timonier. Accompa¬ 
gné de lui Kânha est parti pour le grand bonheur. 


7 (= texte 18) 


5 (= texte 12) 


(1) Abandonnant la pitié je joue (aux échecs) avec les forces 
de 1 armée. Avec, les forces du bon maître je vaincs les forces 


de l’existence. 


( 2 ) 


J’ai traversé les trois mondes avec facilité. J’ai dormi dans le 
jeu du grand bonheur. 

O dombi! quelle coquetterie 1 Au bout les gens de caste et au 
milieu le porteur de crânes. 

O dombi I tu as tout souillé. Tu as négligé la lune sans rime, 
ni raison. 
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(4) Certains te disent laide. Mais les sages te retiennent contre 
leur poitrine. 

(5) Kanha chante: Tu es la candLàlî de la passion. O dombi! il 1 
n est pas de plus dissolue que toil 


8 (= texte 19) 

(1) L’existence et le nirvana sont le tambour et le dhol. L’esprit 

et le souffle sont les deux instruments de musique, le karanda. 
et le kaéâla. • ” 

(2) (Arec ceux-ci) et en faisant résonner le dundubhi et avec les 
•cris de VictoireI Victoire 1 Kànha marche pour épouser la 

dombi. 

(3) En épousant la dombi, il a mangé la naissance, il a reçu en 
dot le suprême idéal. 

(4) Les jours et les nuits se passent dans le plaisir. II se réveille 
dans le réseau de la femme ascète. 

(5) L ascète qui est attaché à la compagnie de la dombi, ne la 
quitte pas un moment. Il s’enivre de l’inné. 


9 (= texte 36) 

(1) En battant le bras qui est la vacuité avec (l’épée de) la réalité, 
il a pris tout le trésor de l’illusion. 

(2) Kànha dort et ne sent pas la distinction du moi et du non-moi. 
Kànhila s’endort nu dans l’inné. 

(3) Sans conscience ni sensation, il dort profondément. Tout lui 
a réussi, son sommeil est heureux. 

(4) Dans le rêve je le vois: la triade des mondes est vacuité. Oh I ils 
s agitent et tournent dans l’entrée et dans la sortie. 

(5) J appelle Jâlandharipâ en témoignage. Les pédants ne regar- 
dent pas de mon côté. 


10 (= texte 40) 

■çC" (1) Ce que l’esprit ne perçoit pas, n’est que galimatias; (de même) 
£ ; les traditions, les livres et les rosaires. 

■g*-.. • 

C' (2) 'Dis, comment exprimer l’inné, dans lequel n’entre ni le corps, 
Ç, : ni la pensée, ni la parole, ni l’esprit? 

K^3) En vain le maître enseigne au disciple: Comment parler de ce 
Bfe* .qui est hors du chemin de la parole? 

L. (4) Tout ce qu’il dit n’est qu’une défaite. Le maître est muet et le 
L - 1 disciple est sourd. 

Kv (y>) Kànha dit: « Comment (décrit-on) le joyau du Jina? C’est 
comme si le muet donnait des explications au sourd. » 


11 (= texte 42) 

• * 1 ' V 

Grâce à l’inné l’esprit est plein de vacuité. Ne t’afflige pas 
de la perte de l’épaule (= les cinq skandha). 

Dis comment ce Kànha n’existe-t-il pas? Il éclate toujours, 
entrant dans la triade des mondes. 

Les ignorants sont tristes en voyant les choses visibles dis¬ 
paraître. Quand la vague se brise, l’Océan se dessèche-t-il? 

L homme imbécile ne voit rien; il ne voit pas le beurre pré¬ 
sent dans le lait. 

Dans cet être personne ne vient, ni ne va. Kànhila l’ascète 
s’y épanouit. 


12 ( = texte 12) 

fe;(l) L’esprit est l’arbre. Les cinq' sens sont ses . branches, ses 
feuilles sont l’espoir. Il a beaucoup de fruits. 

Êg(2) La parole du bon maître est la hache qui l’abat; Kànha dit: 
l’arbre ne repoussera plus. 


») 



(3) Cet arbre croît grâce à l’eau du bien et du mal. Le savant le 
coupe, en suivant la règle du maître. 


(4) .Celui qui ne sait pas couper et percer l’arbre, celui-là pourrit 
et tombe et accepte l’éxistence ici-bas, 1*imbécileI 


(5). La vacuité est le meilleur des arbres et' le ciel est la hache, 
- Coupez cet arbre aux racines et aux branches. 


LE DOHAKOSA DE SARAHA 


Textp avec version tibétaine. 














LE DOHAKOSA DE SARAHA 


namah Srî-Vajra-sattvàya. 


f Bahmanehi na jânanta hi bhedu iti. p. 81. 

p' ; ebaï patiaü e caübea iti. p. 82 
||v£74 b] ’jam Dpal Gion-nur-gyur-pa-la phyag ’éhal-lo. 
de-nid mi ées bram-ze ni 

gyi-na rig-byed bii dag ’don. N ‘ ^ 

1. bamhanehï na jânanta hi bheu 

ebaï padhiaü e caübbeu. (Pâdâkïilaka). 

msLttïtyâdiriâ aggidbhananteti, p. 82 - 
kajje birahia bbhamabahaïti. p. 82 
akkhi dahabia kadue dhümemiti. p. 82 
sa cha ku-éa dag byed dan 
khyim-na gnas éin me-Iâ bsreg (1) 

I ion med sbyin sreg byed-pa ni 
iu-bas mig-la gnod-par byas (2). 

2. mattî [parti kuêa lai padhanta 
gharahï baïsl] aggi hunanta. 
kajje birahia bahanti hôme 
akkhi dahabia kadue dhümê. (. Püdâkulaka .) 

eka(ba)dandi tridandi bhaabâ beéë binuâ hoia hansa ubesâ 

[ miti . p. 83 

micchehï jaga bâhia bhülpë iti. p. 84 
ida [m] ca dharmmâdharmma na jâna tûlpe miti. p. 84 
ibyu-gu dbyug-gsum legs-ldan gzugs 


N.-B. — Les strophes dans le texte du éastrï sont indiquées; 
avec le numéro des pages. Les mots restitués par nous sont en ita- 
liques et placés entre crochets. Le nombre entre crochets apparais¬ 
sant dans les strophes tibétaines donnent la pagination du xylo- 

mm 

graphe de la Bibliothèque Nationale, Paris. R, signifie le xylogra- SJ 
phe rouge de la Bibliothèque Nationale, Paris. N. signifie le 
xylographe noir du Musée Guimet, Paris. Tib. A signifie la ver^ 
sion tibétaine n° iv (voir p. 5). Tib. B signifie la version tibétaine 
n° y (voir p. 5). 


s 
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tha-dad-pa dan nan (3) -bas bstah -pa [75 a] dan 
chos dan chos min ées-par mnam zin 
’gro-ba-r nains ni rjuji-pa-nid-du gol. 

3. eka-dandi tri-dandi bhaabâ-beâë 
binuâ hoia hamsaü besë* 
micchehï jaga bàhia bhullë 
dhamniadhamma na jânia tulle. (. Pâdâkulaka .) 

âiïri ityàdi dakaina iti paryyantena câ ; p. 84 
aïriehï uddülia cchârenuti. p. 84 
sïsasu bâhiya e jadabhârë iti. p. ib. 
gharahi baïsï dïbà jâlï. p. ib. 
konehï baïsï ghandâ câlï iti. p. ib. 
i-ri thal-bas lus-la byugs-nas su 
mgo-la ral-pa’i khur-bu khur-bar byed. 
khyim-du mar-me btan-nas gnas 
m6hams-su ’dug-nas dril-bu ’khrol. 

4. aïriehï uddhülia chârê 
sïsasu bâhiya e jada-bhârë: 
gharahï baïsï dïbà jâlï 

konehï baïsi ghandâ câlï. (Pâdâkulaka.) 
akhi nibesï àsanabandhï iti p. 84 
kannehi khusakhusâi janabandhï. p. 85 
randï mundï anya bibesê iti. p. ib. 
skyil krun ^4) bcas-nas mig bcum ste 
rna-bar éub éub skye-bo slu-bar byed. 
khyo-med skra-med ’di ’dra gzan-Ia ston 
dbaiï rnams bskur zin bla-ma’i yon-rnams leu. ' 

5. akkhi nibesï âsana bandhï 
kannehi khusakhusâi jana dhandhï. 
randï mundï anna bi besë* 

[dikkhâ dei] dakkhina-ubese. ( Pâdâkulaka .) 

(S) R. N. dan. 

* Tib. hamsa-ubesê. 

(4) R. gruù. 

* Tib. ubesë. 



dïksanakhajje malinë bese miti. p. 86 
naggala hoia upâttia kese miti. p. ib. 
khabanehi jànabidambiya besê iti. p. ib. 
appanu bàhia mokkha uesemifi. p. 87 

rin zin lus-la dri-mas gyogs 
bral èin skra ni ’bal-bar byed. 

’i (5) yid-can gnod byed lam-gyi gzugs 
*î ched-du bdag-nid ’gro byed slu. - 

je malinë besë 
naggala hôia upâttia kesë. 
khabenëhi** jana bidambiya besë 

appanu bahia mokkha uesë. (Pâdâkulaka.) 

. 

jaï naggâ bia hoi mutti tâ iti p. 87 . 

tâ éunaha éiàlaha. p. ib. 
lomoppâttane accha siddhia iti p. ib. 
t[â] jubaï hityambaha iti. p. ib. 

gal-te grol ’gyur na 
dan wa sogs cis mi grolp 
btogs-pas grol ’gyur na 

spu btogs grol bar ’gyur. 

jaï naggâ bia hoi mutti tâ sunaha éiâlaha; 
lomoppâttanë atthi siddhi tâ jubaï-çitambaha. (Dofiâ.) 

picchïgahane diththi mokkha iti. p. 87 
tâ kariha turangaha iti. p. ib. 
ubbhë bhoanê hoi jana iti. p. ib. 
tâ karia îtyâdi pürvavat, p. ib. 

(6) bslan -bas grol ’gyur na 
pyag sogs grol bar ’gyur. 
grol ’gyur na 
ci phyir minp 


nara-kka’ pour R. nam-mkha’ • partout. 

khamanehi. 

sbu. 










S. picchï-gahane diththa mokkha ta [moraha camaraha];* 
uncha-bhoanê hoi jâna tâ kariha turangaha (. Dohâ .) 

^ba Saraha bhanaï khabanâna moksa mahu kimpi na bbàbaï 

[itL p. 87. 

tatta rahia kâyâ na taba para kebala sàha iti. p. ib. 

Mda’-bsnun na-re nam-mkha’i yid-can-la 
thar-pa nam yah yod-pa ma ÿin zer. 
bde-ba’i de-nid ni bral gyur zin 
lus-kyi dka’ thub-ba’-iig <5am v ldan-pa*o. 

9. Saraha bhanaï kbabanâna **mokkha mahu kimpi na bhâbaï; 
tatta-rahia kâyà na tâba para kebala sàhaï. (Dohâ ) 

belu ityâdi naü paramaccha eka te sàhiu iti paryyante. p. 88 

bellü bhikkha je thabira uesê 

bandehia yajjaï uesê. p. ib. 

koi svatatta bakkhâna bo4h$he iti. p. 89 

ko bicittê kara sosaï diththe iti* p. ib. 

dge-6hul dge-slon gnas-brtan zes bÿa-ba'i 
ban-de-rnams ni de-ltar rab byun-nas. " 
kha-cig mdo-sde ’chad-par byed cin ’jug. 
la-la rog cig sems-kyi éhul ’jin mthon. 

10. cellü bhikkhu jS thabiraü besë 
bandehi a pabbajjiu esë. 
kôi sutanta bakkhâna baïththe 
kbbi cinte karaï sosa diththe*. (Pâdâkulakà.) 

kha cjg theg chen de-la rgyug byed cin 
de ni gzun-lugs chad-ma’i bstan-bcos ÿin. 
gzan yan dkyil-’khor ’khor-lo ma-lus bsgom 
kha-cig bài-ba'i don ’chad-pa-la àugs. 


* Texte : kariha turangaha. 

** Tib. khamanâna. 

* II manque une page au texte d’ici jusqu’à la strophe 18. 

* Tib. kobi cita kara dharaï diththe. 



la -la nam-mkha’i khams-la rtog-par snan 
gzan y an-nid ldan-par byed-pa de. 
phal-cher mi mthun phyogs-la iugs-pa yin 


lhan-cig-skyes bral gèan gan-gis 
mya-nan -’das gan bsgom byed-pa; 
de-dag ’ga’ [75 b] kyan don dam ni 
cig ées ’grub par mi ’gÿur-ro. 

[sahaja chaddi jï nibbâna bhâbiu] 
naü paramattha ekka te sâhiu. (Pâdâkulaka.) 
gan-zig gan-la mos-par gyur-pa (7) des, 
bsam-gtan gnas-pas thar-pa thob-bam ci P 
mar-me ci dgosP lha-béos de ci dgosP 
de-la ci bya gsaïi snags brten-pa gan zig gis P 


snin-rje dan bral ston-pa-nid àugs gan 
des ni lam mchog rned-pa ma yin no 
’on te snin-rje ’ba’ zig bgsom na yan 
’khor-ba ’dir gnas thar-pa thob mi ’gyur 
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16. karunà chad^i jo sunahï Iagga, 
naü so pabaï uttima magga; 
ahabà karunà-kebala bhâbaï, 
so samsàrahi mokkha na pàbaï.* ÇPâdâkulaka .) 


gan y an gnis-po sby or-bar nus-pa des 
’khor-bar mi gnas mya-nan-’das mi gnas. 

17.\jo punu bennibi joana sakkaï 

naü bhaba naü nibbàne thakkaï. ** (Pâdâkulaka,) 

tasu pariànê anna na koi. p.. 89 
abafe axie sajjaï soi. ib. 

kye (8) lags gan smras brjun zin log pa de bor la 
gan-la Èen-pa ÿod-pa de yan thon, 
rtogs par gyur na thams-cad de yin te 
de-las gzan-pa sus kyan ses mi ’gyur. 


(8) R. kyi. . 

* karunà chaddi jo sunahim la., 
so pâvaï uttima ma.. 

•hava karunà kevala bhâvaï 

jamma sahassahi mokkha na pâvaï. (Subh. f. 41-42.) 

karuna une vinu murnahim lamjo 
naü sa dhâvaï uttima màmjâ 
ahavâ karunà kevali bhàraï 

so samsara màkkhe na yâvaï. (Voir Muséon 1904, p. 249.) 

àhabà kebalâ karunà bhâbaï ^ 

janmasahasrë mokkha na pàbaï. (Com. p. 11.) 

** sünnàkaruna jaï jounu sakkaï 

nau bhàva nau ...vâneni thakkaï. (Subh. f. 42.) 

yà.. dhunu banivi pàdhana makkaï 

naü bhava naü nivâçehiip thâkkaï. (Voir Muséon, 1904, p. 249.V 

sun^ia karupa jo punu johuna bena bikasaï 
na bhabano nibbâpe thakkaï. (Com. p. 11.) 



tasu pariâne anna na koi 
abaceane sabboi soi. ( Pâdâkulaka .) 


sobi patrija ityâdi. p. 89. 
gacoha purânë bakkhânijjaï. p. ib. 
nàhi so diththi.jo tau na lakkhài iti. p. ib*. 
èkkebaretyâdi. p. 90, " 


de yin ’ jin dan bsgom-pa de yin te 
rnin-la (9) ’chad-pa ’an de yin-no. 
mi méhon-pa’i lta-ba yod min te 
kyan gcig-bu bla-ma’i zal-la ltos-pa yin. 

sobi padhijjaï sobi gunijjaï, 
éattha-purànë bakkhânijjaï; 
nàhi sÔ diththi jfi tâu na lakkhaï, 
ekku parü guru-pââ pekkhaï.* (Adillâ.)- 


gurubuttabo hiahi païssaï iti. p. 90 
nicchia hatthajha bia udïsaï. p. ib. 
Sarahetyâdinâ. p. ib. 
jaga bâhia âlemiti. p. ib. 
nia sahàba naü laksiu bâlermti. p: ib. 


smras-pa gan-gi snin zugs pa 
’i mthil-du gnas-pa’i gter mthon .’dra. 

’i ran-bzin byis-pas ma mthon-bar 
byis-pa slus ées Mda’-bsrîun smra. 

jaï guru-buttabo hiahi païsaï 
hatthatthia bia u dïsaï; 

Saraha [ bhanât ] jaga bâhia aie 

nia -sahàba nàü lakkhiu bâlë. ( Pâdâkulaka .) 


N. snin. 
soi patijjaï soi gunijjaï 
sathogame soi vakkhânïaï 
nâhim so ditthi jo tàu na lakkhaï. 

parü gurupââ pekkhaï. (Subh. f. 7-8.) 







— 133 — 


— 132 — 

mànahïna pabbajje rahiaü iti. p. 90 
gharahi basante bhajje sahiaü. p. ib. 
jaï bhidi bisaa ramanta na muceaï. p. ib. 
pariàna ki uccaï. iti. p. ib. 

bsam-gtan med cin rab-tu ’gyur-ba med 
khyim-na gnas êin chun-ma dag dan lbàn cig tu; 
gan àig yul-gyi dga’-bas bçins-las mi grol na 
Mda’-bsnun na-re (10) de-fiid ées-pa yin zes smra. 

21. jhàna-hïna pabbajje rahiaü 
gharahi basante bhajje sahiaü, 
jaï bhidi bisaa ramanta na muccaï 
[Saraha bhanaï] pariàna ki uccaï? (Âdillâ,) 

jaï paccakkha jhànë ki kïya. iti. p. 91 
aha parokkha müttyà rama bïaa. ib. 

SaraheÊyâdi. kadhiu râba. ib. 
sahaja sahâba na bhâbâbhâba iti. ib. 

gal-te mnon-du gyur-na bsam-gtan ci? 
gal-te.lkog-tu gyur-na mun-pa ’jal. 
lhan-cig-skyes-pa’i ran-bzin de-nid ni 
dnos dan dnos-po med-pa ma yin te 
Mda’-bsnun ’o-dod rtag-tu ’bod-par byed. 

22. jaï paccakkha jhànë ki kïyaï 
aha parokkha andhàra xnabïaï. 

-Sarahë [ nitta ] kaddhiaü râba 
Sahaja-sahâba na bhâbâbhâba. ( Pâdâkulaka .) 

jallai maraï ubajjaï tallaï parama mahàsuha sijjhaï iti. p. 91. 
Sarahetyâdi. ib. 



manta na tanta na dhea na dhàrana. p. 92. 
sabba bi re bata bibbhamakarana miti. p. ib. 
asamala citta ma.jhànaï kharataha iti. ib. 
suha acchanta ma apyanu jagataha. ib. 


med snags med bsam bya bsam-gtan med 
kun ran-nid ’khrul-par byed-pa’i rgyu 

dag-pa’i sems-la bsam-gtan-dag-gis mi bslad de 
de-nid bde-la gnas éin gdun-ba ma byed cig. 


li g blans-nas skye âi gnas gyur-pa 
blans-nas bde chen mchog grub ces. 
gsan mthon-pos Mda’-snun (11) smra byed kyaA 
’jig-rten [76 a] mi-go ji-ltar bya. 

j ail aï m araï uba j j aï [b ajj haï] 
tallaï parama mahàsuha sijjhaï. 

[Sarahe gahana guhira bhâsa kahia 
pasu-loa nibboha jima rahia.] ( Adilla.) 

jhànarahia ki kïaï jhànë 

jo abâca tahï kâi bakkhànemtfà. p. 91 

bhaba mudde saala jàga bàhiu 

nia sahâba naü kena bigàhiu. iti. p. 92 

bral-bas ci-zig bsam byar yod? 
med gan ji-ltar béad-du yod? 

’i phyag-rgyas ’gro-ba ma-lus bslus 
gnug-ma sus khan blans-pa med. 

jhàna-rahiaü ki kïaï jhànë? 

j5 abâca tahï kaï bakkhànë? 

bhaba-muddë saala jaga bàhiu, 

nia -sahâba naü kenabi gâhiu. (Pâdükulaka.) 


(11) N Mda’-bsnun. 


(10) R. N. Aa-ni. 
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25. manta na tanta na dhea na dhàrana, 
sabba 1 bi re ba^hal bibbhama-kârana. 
asamala citta ma jhànahi kharadaha, 

• s.uha acchanta ma appanu jagadaha. (Adilla.) 
khâyante mityëdi ca bhaa loaha paryyantami[ti] p. 92. 

za zin ’thun-la gfiis sprod-kyi dga’ iin 
rtag-tu yan dan yah-du ’khor-Io ’geris 
chos ’di lta-bus ’jig-rten pha-rol ’grub gyur te 
rmons-pa ’jig-rten mgon-por rdog-pas mnan-nas soft. 

26. khâyantë [pibantë suha ramante 
nitta punii pnnxx cakka bi bharantë 
aïsa dhammE sijjhaï paraîoaha; - 
naha-paë dalia ] bhaa-Ioaha. (. Pâdëkulaka .) 

jahi mana pabana na sancaraï 
rabi éasi nâha pabeéa. 
tahi bata citta bisama karu 
S arabe kahia uheéa. ïtL p. 93. 

gah-dü rlun dan sems ni mi rgyu zin 

ni-nia zla-ba ’jug-pa med gyur-pa; 

mi ées-pa dag gnas de dbugs phyun èig 

Mda ’-snun-gyis ni man-nag thams-cad bstan-nas son. 

27. jahi mana pabana na sancaraï rabi sasi nâhi pabeéa, 

tahï baçlha! citta bisama karu Sarahë kahia ubeéa (.Dohâ.) 

ekkukaru ityâdi phuta pucchahi gurupâba yâba itiparyyan- 

gnis-su mi bya gcig-tu bya-ba ste [< “ m ' P ' 93 

rigs-Ia bye-brag dag-lu ma 'byed-par 
khams gsum ma-lus 'di-dag thams-cad ni 
’dod-chags chen-po gcig-tu kha-dog sgyur cig dan. 

jâhi mana pabana na saficaraï 
rabi éaéi nâhi pabeéa. 
tahi bata cïa bisàmakara 

Sarahë kahi ubabesa. (Com. p. 15.) 




28- ekku karu [re mâ karù benni jëne nâ karaha binna 

ehu tihuana saala mahârâë ekku karu banna.] ([Dohâ .) 

• der ni thog-ma dbus mtha’ med 
ji srid mya-nan -’das-p)a min 
bde-ba chen-po mchog ’di-la » 
bdag dan gàan-du yod ma yin. 

S.'r 

29. [tahi ai na majjha na anta naü Jbhaba naü nibbâna, 
ehu rë paramarmahâsuhe naü para naü appâna.] (Dohâ.) 

• • t 

mdun dan rgyab daé phyogs bcu-ru 

gan gan mthon-ba de de-nid 
de-rin nid-du mgon-pos de-ltar ’khrul-pa chad 
da ni su-la ’an dri-bar mi bya’o. 

30. aggê pacchë [daha-dihahi jti dïsaï tatta stii 
ajjahi taïso bhanti mukka ebbë mâ puccha ktii.] (Dohâ.) 

dban-po gan-du nub gyur cin 
raû-gi no-bo nams-par ’gyur 
grogs-dag de ni lhan-cig-skyes-pâ’i lus 
bla-ma’i zal-las gsal-bar dris. 

31. india jatthu bilïa gaü [tutiiaü nia sahaba,* 

tatthu re sahi! sahaja-këa] phuda pucchahi guru-pâba. (Dohâ.) 

jahi mana maraï pabana ho kkhaa jai. p. 93. 

yid ni gar ’chin rlun gar dens 
sa sten ’di na yan-lag gnas 
de ni rmohs-pas méhams su yons ées bya 
gti-mug rgya mého ’chad-pa gan'ses [76 b] pa. 

32. jahï mana maraï pabanah.5 khaa jâi 


. (Pâdâkulaka ) 


india jathu bilïa gaü. (Com. p. 47.) 
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ehu se parama-mahàsuha rahia kahimpina jâi. p, 93 . 

’di ni bde chen mchog yin te 
Sa-ra-ha-yi bstan nas ’gro. 

33. ehu sé parama-mahàsuha rahia . 

[Sarahe kahim] kahimpi na jâi, ( Pâdâkulaka.) 

saï-sambiti ma karahu re dhandhâ 
bhâbàbhàbasugatireba bandhâ. iti. p. 94 . . 
nia mana munahu re niunë jbi 
jima jala jâlahïm milantei. iti. ib. 

kye (1) -ho ’di ni ran rig yin-pa ste 

’di-la 'khrul-par ma byed cig 

dnos dan duos med bde bdag éegs-pa’i ’chin-ba ste 

(srid dan mfiam-nid tha-dad ma byed-par). 

gnug-ma’i yid ni gcig-tu sdod daû mal- ’byor-pa 

chu-la chu biag bzin-du ées-par byos. 

34. saï-sambiti ma karahu re dhandhâ 
bhàbàbhàba sugati cëba bandhâ. 
nia mana munahu re niunë joi 

jima jala jalahï milante hoi. ( Pâdâkulaka .) 

jhàne mokkha ki râhure âlë 
mââjâla ki lehu re kolerm'h'. p. 94 
baragurubaane pattijaha mathë 
Saraha bhanaï maï kahiaü bâcê. iti. p. ib. 

bsam-gtan brjun-pas thar-pa rhed min no 
sgyu-lus dra-pas ji-ltar par-du ’khyud. 
bla-ma dam-pa’i bka’-yi bden-par (13) yid ches-par 
na-yis brjod-du yod min zes ni Mda’-bsnun smra. 


(12) R. kyi. 

(13) R. N. bde-bar, * 
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35. jhânë mokkha ki lâhu re âlë 
màà-jàla ki lehu rë kole? 
bara-guru-baanë pattijaha saccê 
: Saraha bhanaï maï kahiâü* bâcê. 


( Pâdâkulaka.) 


paume jaï âàsa biéuddho. p. 94 
câhante câhante diththi niruddho. p; 95 
ese jaï âàsa bikalo 

niâmana dosa na bujjhaï bâlo. iti. p. 95 

gdod-nas dag-pa nam-mkha’i ran-biin-la 
bltas-éin bltas-ém mthon-ba ’gage-par ’gyur. 

:de-lta-bu nid dus-su ’gog-par ’gyur 
gnug-ma yid-la skyon-gyis byis-pa bslus. 

36. paçlhamë jaï âàsa biéuddho 
càhâtë càhâtë diththi niruddho. 
eso jaï âàsa bikalo 

nia-mana dosa na bujjhaï bâlo.* (Pâdâkulaka^ 

ahimàna doçê na làkkhiu tattva. p. 95 
tena düsaï saala jànaï so datta iti. p. ib. 

'jhânë mohia saala bi loa iti. p. ib. 
nia sahâba naü lakkhaï koi iti. p. ib. 

skye-bo ma-lus theg (13 a) -par sun ’byin cin 
•na-rgyal skyon-gyis de-nid mchon mi nus 
jig-rten ma lus bsam-gtan-gyis rmons ’gyur. 
gnug-ma’i ran-bàin sus kyan méhon du med. 

37. ahimàna-dosS na lakkhiu tatta, 
tëna dusaï saala janâï sô datta. 
jhânë mohia saala bi loa, 

nia-sahâba naü lakkhaï koi. (Pâdâkulaka.) 

cittaha müla na lakkhiaü sahaje tinna bitattha 

tahi tahi jïbaï bitaa jài basiaü tahi hata granthamüi. p. 95 

• Tib. kabia na. 

• Tib. nia-mana-dosei^ia bâhia bâlo. 

(18 a) R. N. lhag. 
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sems-kyi rca-ba mi mchon te 
lhan-cig-skyes-pa rnam gsum gyi 
gan-la de skyes gan-du nub 
gan-du gnas. ’gyur gsal-bar mi ses-so, 

38. cittaha müla na lakkhiaü sahaje tinna bitattha* 

. tahï tahï jibaï bilaa jâi basiaü tahï he puttal 

mülarahia jo cinta(tta)ï tatta 
guruubaesë eta biatta, iti. p. 96'. 

Saraha bhanaï bata jânahu camge 
cittarüa samsâraha bhange. ib. 

réa-ba bral-ba’i de-nid gan sems-pa. 

bla-ma i man-nag mthon-ba de-yis chog 

’khor-ba’i ran-bàin sems-kyi no-bo-fiid y in àes 

rmons, rnams Mda’-bsnun-gyis smras ce ni ses-par byos 

39. müla -rahia jo cintaï tatta 
guru-ubaesê eta biatta. 

Saraha bhanaï badhal jânahu camge 
citta-rüa saipsàraha bhange. C Pâdâkulaka.) 

niasahâba naü kahiaü annemifi. p. 96 
dîsaï guruuaesë na an âmiti. ib. 
naü tasu dosa je ekkabi thài. ib. 
dhammàdhamma sohia- khai iti. ib. 

gnug-ma’i ran-bzin éhig -gis mi-brjod kyan 

slob-dpon man-nag mig-gis mthon-bar ’gyur 
chos dan chos min mfies-nas zos-pa-yi 
di-la fies-pa rdul éam yod ma lags. 

40. nia-sahaba naü kahiaü anpë** 
dis aï guru-uaesë naane. 

nau tasu dosa je ekkabi thài 
dhammàdhamma so sohia khâi. ( Pâdâkulaka .) 


* Tib. bi tatta. 
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niamana sabe sohia jabetït p. 97 
guruguna hi(di)yae païsaï tabe miti. ib 
ebamamane muni Sarahë gàhiu iti . ib. 
tanta manta naü ekka bi càhiu iti. ib 


gnug-ma’i yid ni gah-6he sbyans gyur-pa 
dé-che bla-ma’i yon-tan snin ’jug-par ’gyur. 

’di-ltar rtogs-nas Mda’-bsnun glu-Ien te 

snags dan rgyud rnams geig kyan [77. a] ma mthan-no. 


41. nia-mana sabbe sohia jabbë 
r guru-guna hiyae païsaï tabbë. 
eba amane muni Sarahë gâhiu 
tanta manta naü ekka bi càhiu. ( Pâdâkulaka.) 


bajjhaï kammena uno kammabimukkena hoi mana 


[mokkhamifi. p. 98 

manamokkhena a nünam pàbijjaï pararnanihbànamtïi. p. ib. 


’gro-rnams las-kÿi so-sor bcins gyur te 
la-las grol na yid ni thar-pa yin 
ran rgyud grol na nes-par g£an med de 
mchog-gi mya-nan-’das-pa thob-par ’gyur. 


42- bajjhaï kammena uno kamma-vimukkepa hoi mana- 

[mokkham 

manamokkhena a nünam pàvijjaï parama-niwàna. (Gâthâ.) 


citte ka saala bïam bhabanibbànà bïjja sma bisphuranti 

[iïi. p. 98. 


tam cintamapiruain panamaha icchàphaladei iti. p. ib. 


L 1 ' "F 


‘-a 


sems nid gcig-bu kun -gyis sa-bon te 
gan-la srid dan mya-nan-’das ’phro-ba; 
dod-pa’i ’bras-bu ster-bar byed^-pa-ÿi 
yid-bàin nor ’dra’i sems-la phyag-’éhal-lo. 
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43. cittekka saala biam bhava-nivvanà vi jamsi yiphuranti, 
tam cintâmani-rüam panamaha iechâphalam dei*. (Gâthâ.) 

ebam citte bajjhë bajjhaï mukkaï mukke(kkei) natthi san- 

[debo iti. p. 98 

bajjati jenabi jadâ laghu parimuccatti tenabi budhâ iti. p. ib. 

sems bcins-pas ni ’chin ’gyur te 
de-nid grol na the-éhom med, 
blun-po gan-gis ’6hin ’gyur ba 
mkhas-rnams de-yis myur-dü grol**. 


* ekkam bïam saalaruam bhavanivana jamparipphudantassa 
tam cintamapirüam panavaha ïchâhalam dei. (Subh,, f. 48.!l 

(14) R. te. 

(15) R. -bar. 

** Ici le tibétain ajoute les strophes suivantes : 
sems ni nam-mkha’i ’dra-bar bzuîi bya ste (14) 
nam-mkha’i ran-bàin nid-du sems bzun bya 
yid de yid ma yin-par byed ’gyur na 

_ des ni bla-med byan-chub thob -par (15) ’gyur. 
mkha’ ’drar byâs na rlun ni rnam-par ’chin 
mnam-nid yons-su ées-pas rab-tu thim 
Mda’ bsnun-gyis smras nam-èig nus ldan-no 
mi rtag gyo-ba myur-du spon-bar ’gyur. 
rlun dan med dan bar chen ’gags-pa na 
bdud-rdi rgyu-ba’i dus-su rlun ni seras la ’jug 
nam-èig sbyor bii gnas gcig-la ni àug$-pa na 
bde chen mehog ni nam-mkha’i khams-su mi éon-flo. 
khyim dan khyim na de-yi gtam smra yan 
bde chen gnas ni yons su ies-pa mëd 
’gro kun bsam-pas sun-’byin Mda’-bsnun smra 
bsam-gyis mi khyad sgrub-pa ’ga’ yan med. 
srog chags thams cad kun-la yan 
de-nid yod de rtog-pa med 
thams-cad ro mnam ran bfcin bas 
bsam-pas ye-ées bla-med pa’o. 
kha-san de-rin de-bfcin san dan gian 
don dam phun-sum-éhogs-par skye-bo ’dod 
kye-ho bfcin bzans sfiim-pa chus bkan ba 
jags [77 b] -pa bzin du nams-pa ma chor-ro. 
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44. citte bajjhe bajjhaï mukke mukkeï natthi sandeho; 
bajjhanti jena yi jadâ lahu parimuccanti tena vi t buhâ. 

[(Gâthâ.) 

baddbo dhâbaï dahadihahim mukko niccala(na) ththâï iti. 

[p. 98. 

emaï karahâ pekkhu sahi biha(ba)ria mahu paddihâi iti. ib. 

| ;> • 

■ bcihs bdag ni phyôgs beu-ra ’gro-ba réom, 

thons-par (16) gyur na mi gyo brtan par gnas 
go-bzlog rna-mo lta (17) -bur bdag-gis rtogs 
bul khyod-rnams kyan ran-la char te ltos*. 

45. baddho dhâbaï daha-dihahï mukko niccala thaï; 
emaï karahâ pekkhu sahil bibaria mahu paçlihâi. (Dohâ.) 

pabanarahia apyâ(dhyâ)na ma cittaha 1 
katujoinâ sagga mâ bamdaha. iti. p. 99 
are bata sahaja éaï para rajjaha 
mâ bhabagandhabandha padibajjaha. iti. p. ib. 

1 rlun bcihs-pa-la ran-nid ma sems kye 
éih-gi rnal-’byor sna réer ma ’dug cig. 
e-ma-’o ma' yin lhan-eig-skyes-pa mehog chags byos 
srid-pa’i sna rcer ’chin-ba yan-dag span. 


bya-ba byed dan bya-ba mi byed-pa 
ûes-par rtogs na ’chin dan grol-ba med ; 
yi-ge med las ’chad-par yod ’dod-pa 
gan-iig rnal-’byor brgya-la ’gaVyis mdhon. 
’jur-bus bcins-pa’i sems ’di ni 
glod na grol-bar the-dom med 
dàos-po gan-gis rmons-pa ’chih 
mkhas rnams de-yis rnam-par grol. 

(16) R. thos-sar. N. Ihons-sar. 

(17) R. lto. 

# Le tibétain donne encore la strophe suivante : 

kye lags dban-po Itos éig dan 

’di las nas na mi rtogs-so » 

las zin-pa-yi skyes-bu-yi 

drun-du sems thag gead-par byos. 
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46. pabana-rahia appâna ma cintaha, 
kaththa joi ! nâsagga* ma bandhaha. 
àrë badhal sahaje saï pararajjaha; 

ma bhaba-gandha-bandha paricajjaha.** (. Adillâ .) 

ehu mana mellaha pabana turanga sucancala - : 
sahaja sahâba sa basai hoi niccala. iti; p. 99. 

'di na yid’dus-pa-la rluh-gi rlabs 
gyo zin ’phyar-la éin-tu mi bsrun ’gyur 
lhan cig skyes-pa’i ran-biin rtogs gyur na 
de-yi bdag-nid brtan-par gyur-pa y in. 

47. ehu mana meilaha pabana turanga*** -sucancala, 
sahaja sahâba [ bujjaha ] sô bi saï hoi niccala. (Mètre?) 

jabbê mana acchamana jâi tanu tuttaï bandhana 

tabbë samarasa sahaje bajjii naü sudda na bahmana. iti. p. 99 

gan-che yid-ni ne-bar ’gags gyur na 
lus-kyi ’chin-ba rnam-par ’chad-par ’gyur 
gan-che lhan-cig-skyes dan ro mnam-pa 
de-che dman-pa’i rigs dan bram-ze med. 

48 jabbe mana atthamana jâi tanu tuttaï bandhana 

tabbë samarasa sahaje bajjii naü sudda na bamhana. 

[(Dohâ.) 

etthu se surasari Jamunâ etthuse Gangâ-sâaru 

etthu Paâga Banârasi etthuse canda dibâaru. iti. p. 99 

’di ni zla-ba rgya-mëho nid dan ni 
’di ni (18) Gangâ’i rgya-mého nid dan ni 
Ba-ra-na-se Pra-ÿâ-ga yin te (19) 

’di ni zla-ba gsal-byed nid. 

* D’après comm. skt. : kattha joïnà saggo 
** Tib. bhaba-gandha-bandhana padibajjaha. 

*** Tib. taraiîga. 

(18) R. N. na. 

(19) R. N. Sra-ya-gha ya’ti. 
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49. etthu së sura-sari Jamunâ etthu së Gangâ-sâaru 
etthu Paâga Banârasi etthu së canda dibâaru. 

5? [(Mahânubhâvâ.) 

kkhettu pïtha ùpapïta etthu iti. p. 100 

mai bhamaï pariththabo iti. ib. 

dehâsarisaa tittha mai sühaâ na dîjhthao. iti. ib. 

iih kun gnas dan ne-ba’i (20) gnas sogs-pa 
phyn te ltas (21) ~pa9 rtogs-par gan smra-ba 
lus dan ’dra-ba’i mu-gnas gzan na med 

dge (22) -ba na-yi nes-par yan-dag mthoh. 

- 

50. kliettu pïtha upap4ha etthu mai bhamaï pari^hthao: 
dehâ-sarisaa tittha mai suha anna na dijhthao. (Sorattha.) 

sandapuanidalakamalagandhakeéarabaranâlë. iti. p. 100 
chaduhu béni ma(na)karahu sosam na laggahu bata ale. ib. 

dab ldan pa -dma’i sdon-po ge-sar -gyi dbus-na 
"éin-tu phra-ba’i snal-ma (23) dri dan kha-dog ldan 
bye-brag ’ons-éiiï rmons-pal mya-nan-gyi 
gduns[78 a] -pas ’bras-bu-med-par ma byed cig. 

51. sanda-puani-dalà-kamala-gandha-keéara-baranàlë 
chaddahu benima karahu sosa na laggahu badhal âlë. (Rolâ.) 

kâma tattha khaya jâi pucchaha kulahlnao 

Bamha Biththu tahim ta loa sahajahi nilïnao iti. p. 100 

v. 

gan-C’hans-pa Khyab’-jug Mig-gsum ’jig-rten ma-lus gzer (24) 

;./ [gyur-pa 

(mig-med de-la mchod na las-kyi mtha’-yi chogs ni yan-dag zad 

[par ’gyur)*. 


(20) R. -pa’i 

(21) R. lies. 

(22) N. dke. , 

(23) R. rnal-ma. 

(24) R. N. gàir. 

. * La traduction du premier hémistiche manque dans la version tibétaine : 
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52. kàma manta sattha khaya jaï pucchaha kulahïnao; ^ 

Bamha Biththu teloa saala saha jahî nilïnao. ( Soratthâ .) 

a(ya)re putta bojju rasarasana susamthia abejja 
bakkhana padhantehi jagahi na jâniu sojjha. iti p. 101 

kye-ho bu-ion (25) réod-pa’i ro ni dag-par yan-dag gnas ées-pa. 

’gro-ba ’çhad cin 5 don-la sogs-pas de ni ées-par nus ma y in. 

53. are putta! bojjliu rasa-rasana susamthia abejja; 
bakkhana padhantehi jagahi na jâniaü sojjha. (i Rolâ .) 

are putta tatta bicitta rasa kahana na sakaï battha 
kapparahia suhathànu baru jaga ubajjaï tattha. itL p. 
kye-ho bu-zon (26) de-nid sna-6hogs-kyis 
ro ’di bstan-par nus-pa ma y in te 
bde-ba’i gnas mchog rtog spans te 
’gro-ba ne-bar skye-ba nid bzin-no. \ ! 

54. are putta! tatta bicitta rasa kahana na sakaï bâtthu; 
kappa-rahia suha-thânu baru jaga ubajjaï tatthu. 


( Dohâ .) 

buddhi binâsaï mana maraï jahi ahimâna 

so mâyâmaya parama kalu tahi kimbajjaï jhâna. itL p. 101 

blo ni rnam ’gags yid ni pham gyur pa 
gan-du mïïon-pa’l na-rgyal chad-pa’o. 
de nid sgyu (27) -ma’i ran-bzin mchog-tu rtogs-pa ste 
de-la bsam-gtan ’chin-ba des ni ci byar yodp 

55. buddhi binâsaï mana maraï jahî [tuttaï] ahimâna; 

so mâyâmaya parama-kahi tahï kim bajjhaï jhâna? (Dohâ.) 

bhabahî u ajjaï khaahi nibajjaï 
bhâbarahia punu kahi ubajjaï. iti. p. 102. 
binnabibajjia jjoo bajjaï 
acchahi sirigurunâha kahij jaï. iti. ib. 


(2fi) R. IV. -fion. 

(26) H. N. -fion. 

(27) R. N. rgyu. 
* Tib. ajjahi. 


dnos-por skye-ba mkha’ Itar ran bàin na 
dnos-po rnam spans. v phyi -nas ci zig skye? 
gdod-nas skye med ran bzin yin : pa-la 
de-rin dpal ldan bla-ma bstan-pas rtogs. 

56. bhabahî uajjaï khaahi pibajjaï 
bhâba-rahia punu kahi ubajjaï? 
binna-bibajjia joo bajjaï 

acchahi* siri-guru-naha kahijjaï (Adillâ.) 

dekkhahu sunahu parïsahu khâhu 

jighàhu bhamahu baïththa uththâhm ityâdi. p. 102 

àlamâlabyabahâre pellaha 

mana cchaijdu ekkâra ma ccallaha. iti. ib. 

inthon dan thos dan reg dan dran-pa dan 
za snom ’khyam dan ’gro dan ’dug-pa dan 
cal-col gtam dan lan smra gyur-pa-la 
6ems (28) so àen gcig-gi rnam-pa las mi bskyod. 

57. dekkhahu sunahu parïsahu khâhu 
jighâhu bhamahu baïththa uththâhu; 
âlamâla babahâre pellaha 

mana çhaddu ekkâra ma callaha. ( Püddkulaka.) 

guru ubaeso amiarasu habahï na pïaü jehi 

bahu satthattha marusthalihim tisie marithaü 

• 

gah èig bla-ma’i man-nag bdud-rôi’i chu 
gdun sel bsil-ba noms-par mi ’thun (29) -bar; 
de ni bstan-bcos don man mya-nam (30) -gyi 
than-la skom-pas gduns ’chi bar zad.* 

*- ■« » ' \ 

(28) R. soms. 

(29) R. ’thub. 

(30) R. N. -nan. 

• Après ce vers le tibétain donne les strophes suivantes : 
bla-mas bstan'-pa brjod min na 
slob-ma9 go-ba ma yin te 
lhan-cig-skyes-pa bdud-réi'i ro 
gan-gia ji-ltar bstan-par bya 


l§K- 


tehi. iti. 
[p, 102 









— 146 — 


— 147 — 


58. guru-ubaesaha amia-rasu habahï na pîaü jehi, 

bahu-satthattha-marutthaliKï tisie mariaü tehi.** (. Dohü .) 

cittâcitta bi pariharahu tima a(ÿa)cchahu jima bâlu 
gurubaanë didha bhakti karu haï haï sahaja ullâlu. p. 103. 

bsam dan bsam bya.rab-tu spans-nas-su 

ji-ltar bu-chun éhul dug-nas par bya 

bla-ma’i lun-Ia bsgrims te rab ’bad na 

lhan-cig-skyes-pa ’byun-bar the-éom med “ 

59. cintâ-cinta bï pariharahu tima acchahu jima bâlu;* 

- guru-baanë didha bhatti karu jaï hbi sahaja üllâlü. QDohâ .) 

akkharabarno paraguna rahije 

bhamaï na jânaï somâi kahije (soe mai kahiaje). p. 103 
so paramaseru kâsu kahijjaï 
suraakumârî jimahu pa[di] jjaï iti. ib. 

kha-dog yon-tan yi-ge dpe bral ba 
smra-ru mi btub de ni bdag-gi gyi-na mchon 
gzin-nu-ma-yi bde-ba snin-la ien-pa bzin 
dban-phyug dam-pa de ni su-la bstan nus sam P 


gan-gis éhad-mar ’jin-pa’i dban-gis-su 
blun-poa bye-brag rfied-pa ste. 
de-($he gdol-ba’i khyim-du roi 
’on kyan dri-mas mi gos-so 

gan-éhe slon na sran kha’i kham phor (31) gyis spyod de 
bdag ni rgyal-po yin na slar yaû ci byar yod 
dbye-ba rnam par spans-nas de-nid gnos-pa-la 
ran-bün £78 bj mi-pyo blan-snoms lbun-gyis grub 
mya-ûan-’das-pa-la gnas srid-par mjea 
nad gian dag-la aman gàan btad mi bya. 

(31) R. N. -por. 

* cintâcinta parihara. (Com. p. 48.) 

gurQ âesaha amia rasu dhavakari ça pibiaü jena 

bahu sathethe marùtheJihi txaio maridha(?)ü teça. (Sùbh. f. 7.) 







60. akkharabanno para-guna-rahiye 
bhamaï* na jâpaï so maï kahiye. 
so paramesaru kâsu kahijjaï 

V suraa kumârï jimahu padijjaï. (Pâdâkulaka. 

> bhâbàbhâbe jo para hïno 

tahi jaga saalâsesabilïno. iti. p. 103 
jabya hi mana niccala thakkaï 
stabyà bhabasamsâraha mukkaï. iti. 104. 

■H - 

dnos dan dnos med yons-su bcad-pa dan 
der ni ’gro-ba ma-lus rab-tu thim-par ’gyur 
gan éhe (32) yid ni mi-gjyo ran gnas brtan-pa de 
de-éhe ’khor-ba’i dnos^po-las ni ran grol ’gyur. 

61. bhâbàbhâbe jo para** hïno 
tahï jaga saalàsesa bilïno. 
jabbëhi mana niccala thakkaï 
tabbë bhaba-samsàraha mukkaï.. ( Pâdâkulaka .) 

b jâba na apyahï para pariânasi 

tâba ki'dehànuttara pâbàsi. iti. p. 104 
emaï kahije bhati na kadvâ 
apyabi apyâ bujhasi tabbâ. ib. 

g an éhe bdag gàan yons-su ées med na 
de éhe bla-med lus ni thob-par (33) ’gyur. 
de-ltar bstan (34) -pa nid las des-par ma ’khrul-bar 
ran-gis ran-la legs-par âes-par byas nas ni. 

62. jâba na appahï para pariânasi 
tâba ki dehànuttara pàbasi p 
e maï kabîye bhanti na kabbe, 

appabi appâ bujjhasi tabbë. ( Pâdâkulaka .) 
naii anu naü paramânu bicittaje 

• Tib. bhanaî. * 

’• Tib. pari. 

(32) R. che. 

(33) R. -bar. 

(34) R. brian. > 


ï . ; . AM _ 

t 



anabara bhâbahi sphuraï suràttaje. iti. ,p. 104 
bhanaï Saraha bhiti eta bimattaje, iti. ib. 
are nikkôlï bujjhahu paramatthaje. iti. ib. 

rdul min rdul bral ma yjn sems kyan min 
dnos-po de-dag gdod-nas zen-pa med 
Mda ’-bsnun-gy is smras de éam zig-tu zad 
kye-ho ma-lus dri-med don dam ées-par byos. 

63. naü anu naü paramânu bi cintayë, 
anabara bhâbahi phuraï surattayë, 
bhanaï Saraha bhanti ëtabi mattaë, 

are nikkolil bujjhahu paramatthayë. (Adillâ.) 

ghare accha ghare acchaï bâhire kui pucchaï 
paï dekkhaï padabesï puccha(ï) iti . p. 105 
Sarahefyadi. ib. 

jânaü apyâ naü so dheadhârana japyâ. iti. ib. 

khyim-na gnas-pa phÿi-rol son-nas chol 
khyim bdag mthon-nas khyim chos dag-Ia 'dri. 

Mda ’-bsnun-gyis smras bdag-fiid ées-par byos 
blun-pos bsam-gtan bsarn bya bzlas brjod min 

64. gharë acchai bâhire gaï pekkhaï 
paï dekkhaï padabesï pucchaï. 

Saraha [bhanaï badhat] jânaü appâ 

naü so dhea na dhârana jappa. (Paddkulaka.) 

jaï guru kahaï ki sabba bi jânï 
mokkha ki labbaï saala bi jânï. iti. p. 105 
desa bhama[ï]iha bbâse laïje 
sahaja na bujjhaï papa râhije. iti. ib. 

gan 6he bla-mas bstan cin thams-cad ées byas kyan 
bdag-gis yoiis-su brtags-pas thar-pa thob-bam ci? 
yul-rnams bsgrod cin gdun-bas 2en (35) byas kyan 
lhan-cig-skyes-pa mi rfied sdig-pa ’jin. 

(35) R. N. fieu. 
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65. jaï guru kahaï ki sabba bi jânï? 
mokkha ki labbhaï saala bijânï? 

,deéa bhamaï abbhâse laïye, 

sahaja na bujjhaï papa Iàhiye. (Padakulaka.) 

bisaÿa ramanta na bisaa bilipyaï 
üara haraï na pânï tthipyaï. iti . p. 105. 
emaï joi müla suratto 
bisahi'na bâhaï bisaa ramatto, p. 106 

yul-rnams bsten-pas yul-gÿis mi gos-so 
ut-pa-la 'dab ma chu-yi ma reg bfcin 
gan ltar réa-ba rnal-’byor skyabs-su ’gro 
dug-gi snags can dug-gis ga-la ôbugs. 

Ô6. bisaa ramanta na bisaa bilippai, 
üala harai* na pânï chippai. 
emaï joi müla saranto ^ 

bisahi na bâhaï bisaa ramânto**. ***(Pâdâkulaka.) 

deba pijjaï laksa bi dïsaï 

apyanu mârïï salki] kariaï. iti. p. 106 

tobi na tutaï ehu samsara 

binu â(yâ)bhâsë nâhi nisâra. iti. ib. 

Iha-la mchod-pa [79 a] khri-plirag byin-nas kyan 
bdag-nid de-yi ’chin ’gyur-ci zig bya? 
de ’dras ’khor-ba ’di ni ’chad min te 
gnug-ma’i ran bzin ma gtogs rgal mi nus. 

67deba bi pujjaï lakkha bi dïsaï, 
appanu mârïaï sa ki kariaï? 


• Tib. dalaï 

’* Tib. bisahara manto. 

1 • * visaa ramanta na -visaem lippal 
uala haraï na pânï chippaî. 
everp joï müla suratto 
visaa ça bahal visaa ramanto. (Subh. £. 49.) 
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tobi na tuttaï ehu samsara, 

binu âbhâse* nàhi nissàra. (Pâdâkulaka.) 

■ ' i 

animiça loana citta nirodhë 

pabana nirühaï sirigurubohë. iti, p. 106 

pabana bahaï so niccalu jabbë, 

joi kàlu karaï kire tabbë. iti. p. 107 

mig ni mi ’jums sems ’gog dan 
rlun ’gog-pa ni dpal Idan bla-mas rtogs. 
gan-ëhe rlun rgyu de ni mi gyo ste 
’chin-ba’i 6he na rnal-’byor-pas ci bya? 

68. animisa-loana citta-nirohë 

pabana nirühaï siri-guru-bohë. 
pabaça bahaï so niccalu jabbë, ^ 
joi kâlu karaï ki re tabbë P (Pâdâkulaka.) 

jâu ça indïa-bisaa-gâma tâsahi phuraï. p. 107 
aise bisama sândhi ko païsaï 
jo jaï atthi naü jâba na dïsaï. ib. 

ji-srid dban -po yul-gyi gron-la lhun 
de-srid ran nid las med rab-tu rgyas 
(khyed cag da lta ci byed soms dan kye) 
de ni éin-tu dka’ -ba’i dgons-pa ’jug 
gan zig gan-la gnas-pa ni 
de ni de-ru mi mthon ste. 

69. jâu na indi-bisaa-gâma [maraï,] 
tau sai [akammo par ipjphuraï 
aïsë bisama sândhi ko païsaï, 
jo jahï atthi jâba naü dïsaï. {Adillâ.) 

paçdia saala sattha bakkhânaï 
dehahi Buddha basanta na jânaï. 
amanàgamana na tena bjkhandia, 
tobi nilajjaï bhanaï haü pandia.' iti. p. 107 
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thams-cad bstan-bcos ’chàd-pa yis 
Sans-rgyas yod-pa ma gtogs-so. 

lam-nas sems chags chud-pas na) 
der ni ’gro ’on chad dan nal-ba ste 
Itar rtogs na gan-du ’an dris med) 
no-cha med-pas de ma rtogs. 

pandia saala sattha\bakkhànaï, 
dehahi Buddha basanta na jânaï. 
amanàgamana na tena bikhandia, 
tobi nilajjà bhanaï haü pandia. ( Adillâ.) 

/ T 

jïbantaha jo naü jaraï 
so ajarâmara hoi. iti. p. 108. 
gurnubaesë bimalamaï . 

so para dhannâ koi. iti, p. 108 

, • • 

gan-èig mam-par ma gyur-pa 
ni rgas êin ’éhi-bar ’gyur ram ci? 
bstan-pa dri med blo gros ni 
gter yin gzan-pa gan zig lop 

jïbantaha jo naü jaraï, so ajarâmara hoi, 
guru-ubaesë bimala-maï, so para dhannâ koi? ( Dohâ . 

bisaabisuddhe naü ramaï kebalâ sunna carei 
udï bohia kâu jima palutia tahï bi padei. iti. p. 108 

rnam-par dag ste bsten bÿa min 
’ba’-àig-gis ni spyad-par bgyi 
gzins-las ’phur-ba’i bya-rog bàin 
iin skor iin slar y an de-ru ’bab*. 


Le tibétain ajoùte la strophe suivante: 
thag-pa nag-pa’i dug BbruI bïin 
mthon-pa éam gyis snans-par ’gyur 
grogs-dag skye-bo dam-pa ni 
yul gnis skyon gyis bcins-par ’gyur. 


Tib. biçu çia sahâbS. 








72. bisaa-bisuddhe naü ramaï kebala sunna carei, 

uddï bohittha-kâu jima palutia tahï bi padei. (Dohâ,) 

bisyàsatti ma bandha karu are bata Sarahâ butta 

mina payagama kari bhamarü pekkhaha harinaha jutta. 

liti. p. 109 

yul-la zen-pas ’chiii-par ma byed cig 
kye-ho rmons-pal Mda- bsnun gyis smras-pa; 
na dan phye~leb glan-chen bun-ba dan 
’di ni ri-dwags (36) bzin du bya-bar byos. 


73. bisyàsatti ma bandha karu are badhal Sarahê butta, 

mina paÿâgama kari bhamarü pekkhaha harinaha juttha. 

KDohâ.y. 

jatta bi ciltaha bisphuraï tatta bi nàha sarüba. p. 109. 
anna taranga ki anna jalu bhabasama khasama sarüa. iti. 


gan zig sems-las rnam ’phr os-pas 

de srid mgon-po’i ran biin te 

chu dan rlabs-dag gzan yin nam P 

srid dan mnam èin nam-mkha’i ran-bzin-no. 


74. jatta bi cittaha bipphuraï tatta bi nâha sarüba; 

anna taranga ki anna jalu P bhaba-sama khasaina-sarüa. 

[{Dohâ.) 

kâsu kahijjai ko sunai etthaka kajjasu lïna 
duththasurungàdhüli ji[ma] hia jâtahia ba lïna. iti. p. 109 

[79 b.] gan zig bstan (37) te gan thos-pa 
dgons-pa gaii yin dam-par skÿol bu na 
ni-zer skuns (38)-sa rdul bzin brlag 
snin-ga nid-du nub-par gyur-pa yin. 


(36) R. N. -dags. 

(37) R. N. bsten. 

(38) R. N. skugs. 


rmÇT 



Le tibétain donne aussi : 
nags-Ia mched-pa’i me Ice biin 
gdon-du bab-pa'i ’di ltar anaù-ba kun. 
Tib. ba^ba. 


-.1J aa ivajjttSU llUa r 

duththa-surungâdhüli jima hia -jâa hia ba lïna. (Dohâ.) 

jatta bi ppaïsaï jalahi jalu tattaï samarasa hoi 
dosagunà ara ci(cira) tatta bataparibakkhâ na koi. p. 110 

ji-ltar chu-la chu bzag na 
Iê de srid (39) chu-ru ro mnam ’gyur; 
skyon dan yon-tan mnam ldan sems 
(mgon-po sus kyan irithon mi ’gyur) 
rmons-pa-dag-la gnempo gan yan med.* 


76. jatta bi païsaï jalahi jalu tattai sama-rasa hoi 
dosa-gunà sama cintiâ bàda**-padibakkhâ na koi. 


(Dohâ.) 


sunnahï sanga ma karahi tuhu jahi tahi sama cittasma 
tilatu samatta bi salattâ beanu karàï abasa. iti. p 110 

khyod-kyi réa-ba ston-pa nid-du lhan-cig byos 
gal-te yid-du on nam snam-pa’i sems 
(sniiï-la bab-pa gces-par byos na ni) 
til-gyi âun-pa cam-gyi zug-riius kyan 
nams kyan sdug-bsnal ’ba’-iig byed par zad. 

TJ sunnahï sanga ma karahi tuhu jahï tahï sama cïntassà: 
tila-tüsa-matta bi salatta beanu karaï abassa. (Dohâ.) 

aise sopara hoi na tàiso \ 

jima ^ cintâmarii kaja sarïso. iti p. 110 
akkata pandia bhattia nâsia 
saasambitti mahàsuha bâsia. iti. ib 
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de-ltar yin te de-ltar ma yin no 
(grogs-po phag dan glan-cheri ltos) 
ji-ltar yîd b£in nor-bu 5 i dgos-pa bzin. 

’khrul-pa zig-pa’i mkhas-pa no-méhar-che 
r an-la ran-gis bde-ba chen-po’i bag-chags gzugs. 

78. aise so para hoi na tàïso, 
jima cintâmani-kajja sarïso. 
akkata pandia bhantia nâsial 
saa-sàmbitti mahâsuha bâsia ! (Pâdâkulaka:) 

sabba rua tahi khasama karijjaï 
khasamasahâbë mana bi dharijjaï. iti. p. 110. 
* * * amanu karijjaï 

sahaja svabhâbê paru rajjaï. iti. P. 111. 

thams-cad de-che mkha’ mnam byed-par ’gyùr 
(ka-Ia-ku-ta smos-su ci run ste) 
ran-bzin mkha’ mnàm yid-kyis ’jin-pa yin. 
yid de yid ma yin-par byed ’gyur na 
ran-bzin lhan-cig-skyesrpa mchog-tu mjes. 

79. sabba rüa tahî kha-sama karijjaï 
kha-sama-sahâbë mana bi dharijjaï. 

[jo tahî so mana ] amanu karijjaï 
sahaja-sahàbe so paru rajjaï. (Adillâ.) 

ghare ghare kahitaaï sojjhuka kahanâ 
naü (nau) para sunia mahâsuhathânâ. p. 111 
Saraha bhanaï jagacittë bâhia 
so acitta naü kenabi gâhia. iti. ib. 

khyim dan kbyim na de ni brjod min te 

bde chen gnas ni yons-su ses-pa min 

’gro kun sems. ’khrahkhur-bar Mda’-snun ’dra. 

de ni bsam med sus kyan rtogs ma yin*. 

* Le tibétain ajoute les strophes suivantes: 
bde gsan yan-lag yons su spans-pa na 
bsgom dan mi sgom dbyer med bdag-gis mthoà. 



80. ghare gharë kahiaï* sojjhuka kahanâ. 
naü para munia mahâsuha-thânâ. 

Saraha bhanaï jaga cittë bâhia, 

so acitta naü kenabi gâhia. {Pâdâkulaka.) 

i, , eku deba bahu angama dïsai 

apanu icchê phuda padihâsai. iti. p. 111 
lha- (40)_-cig-la ni lun rnams ma-lus mthon 
ran-gi ’dod-pa’i man-po gsal-bar snan. 

81. ekku deba bahu âgamë dïsaï 

appanu icchë phuda padihâsaï. (Adillâ.) . 

apyanu nâho anna bi ruddho 
ghare ghare soa siddhânta pasiddho. iti. p. 112 
ekku kkhâi abara anna bi yojaï 
..î bâhire gaï bhattâraha lojaï. iti. p. ib. 

KL * • 0 • 

mgon-po bdag nid gcig-pu gzan rnams ’gal 
khyim dan khyim na grub mtha’ de grub-po 
gcigs zos-pas ni thams-cad ’éhig 
phyi-rol son-nas khyim bdag éhol. 

82. appanu nâho anna biruddho, 
gharë gharë so siddhânta pasiddho. 
ekku khâi abara anna bi polaï 

bâhirë gai' bhattâraha Ioaï. (Pâdâkulaka ) 

âbatta na dissaï jatta nâha acchatta na munaaï 
nittaranga paramesarü nikkalanka bohijjai\ iti. 


yul-gis mdhon-pas gian dag bsam-par byed 
de fiid bsam 1 -pas ma gtogs ran-biin ’gags-par ’gyur; 
gal-te sems-kyis sems ni méhon-du ’gro 
rnam rtog dan ni mi-pyo brtan-par gnas 
ji-ltar lan-éhwa chu-la thim-pa ltar 
de-ltar [80 a] sema ni ran-bàin-la tbim ’gyur 
. de-éhe bdag dan gfcan ni mnam-pàr mthon 
’bad de bsam-gtan byas-pas ci byog yod. 

• Tib. kahia ça. 

(40) R. N. lhan. 


■ i 


P 


112 . 
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’ons kyan ma mthon phyin kyan med 

’dug-par, gyur kyan no ma ses 

dba’ (41) -rlabs-med-pa’i dban phyug mchog 

rnog-pa-med-pa’i b sam gtan 5 gyur 

(chu dan mar-me ran gsal gcig-tu 2og.) 

83. àbanta pa dissaï janta acchanta na munïaï, 
nittaranga paramesarü nikkalanka bohijjaï. ( Dohâ .) 

àbaï jâi na cchadai tâbahu 

kabi appubbabilâsini yâbahu. iti. p. 112 

’gro 'on da-yi mi Ien mi ’dor-ro 
gan yan sna-na med pa’i sgeg-mo dan phrad-nas. 

84. àbaï jâi na chaddaï tâbahu 
kahï appubba-bilàsini pâbahu. ( Adillâ .) 

sohaï citta lirâre dinnà 
aünarüa ma dekhaha bhinnâ. iti. p. 113. 
kâyabàkamana jâba na bibbajjaï 
sahajasahâbe tâba na rajjaï. p. 113. 

nal-ba’i sems ni gli-med -pa-la brten 
dan-gi gzugs da j, tha-dad ma lta cig 
(de-ltar sans-rgyas lag-tu gtod-pa yin) 
gan che lus dan nag yid dbyer med pa 
lhan-cig-skyes-pa’i ran-bzin de éhe mjes. 

85. sohaï* citta lirare- dinnà 
appana rua ma dekkhaha bhinnâ. 
kàya-bàk-mana jâba na bibhajjaï 
sahaja-sahâbe tâba na rajjaï. (Pâdâkulaka.) 

gharabaï khajjaï gharani ehi jahi deéahi abbiàra iti. p 
maire paratahi ki ubaraï bisaria jjhoini càra. iti. ib. 


(41) R. N. rba. 
• Tib. soaï. 



.khyim- dag zos-nas khyim-dag-mo lôhs spyod 
yul ni gan zag mthon ste spyad-par bya 
(na yi réed-mo byas-pa-la 
bus-pa rnams ni a than chad) 

£a-ma gzan (42)-nas bu-de skye mi ’gyur 
des ni rnal-’byor spyod-pa dpe dan bral. 

86. ghara-baï khajjaï gharaniëhi jahï desahi abiâra, 
mâi.re.I para tahï ki ubajaï bisaria joini-câra. 


(Dohâ. 


gharabaï khajjaï sahaje rasaï râabirâa 

nila pàsa baiththï citte bhaththï joini- mahu pâdihàa. iti. 

[p. 113 

bdag-po za zin ran-bàin mjes 

chags-pa’i spyod des gan-ba'i sems de nid 

chags dan chags bral spans-nas dbu-mar zugs 

sems nams-pas na rnab’byor nas ma mthon. 

■ ■ 

87. ghara-baï so khajjaï sahaje* rajjaï [naththo] râa-biràa, 
nia pàsa baïththî citte bhaththï joini mahu padihàa**. 

■[( Marahatthâ .) 

khajjaï pijjaï na cintajjaï citte paddihài 
manubâhia dullakkhahale bisaria joinimâi. p. 114. 

za zin ’thun-Ia bsam-du med 
grogs-mo ’di ni sems-la gan snan-ba 
phyi-rol sems-la méhon med bdag-gis ’jin 
sgyu-ma’i rnal-’byor-ma (43) ni dpe dan bral-ba ste***. 


42} R. N. g£ag. 

• Tib. sahâbe. 

* gharabito khajjaï sangi rajjai natho râa berâanl 

akula naddhï citta bhattî joinï so patidâsa. (Gom. p. 61.) 
(43) R. N. -pa. 

•••Le tibétain ajoute : 

sa bsum du ’an dri med mi gnas mi ’byun ste 
me ni pra-ba-nid-la -rkyen-gyis ’bar 
zla-ba chu [80 b] ’jag nor-bu raà dbaA med 
thabs-kyis rgyal-srid kun-la dban sgyur-ba. 
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88. khajjaï pijjaï niccinta jaï citte padihâi, 

manu bàhia dullakkha lëi bisarisa joini-mâi. (. Dohâ .) 

ia 'dabasa-nasahi ahimanaï tihumana jâsu nimâna 
sü cittasiddhi joini sahajâsambaru (bamsaru) jâna. iti, p. 
sems nid de iii grub-pa’i (44) rnal-’byor-ma’o 
lhan-cig-skyes-pa’i sdom-par ées-par bya. 

89. ia dibasa nisahi abhinamaï tihumana jâsu nimâna ,* 
sô citta-siddhl joinl sahaja-sambarü jâna. (Dohâ.) 

akkhara bâdha saala jagu nâhi çirakkhara koi 
tâba se akkhara gholijà jâba niraksara hoi. p. 114. 

yi-ge ’gro-ba’i ma-lus-pa 
yi-ge med pa gcig kyah med 
ji-srid yi-ge med gyur-pa 
de-srid yi-ge rab-tu éeSi** 

■p* 

90. akkhara-bâdhâ saala jagu nâhi nirakkhara koi 

tàba së akkhara gholiyâ jâba nirakkhara hoi. (Dohâ.) 

jima bâhire tima abbhattaru 

caüjaha bhubanë thiaü nirataru. iti. p. 114 

asarïra sarîrahi lukko 

jo tahi jânaï so tahi multko. iti. ib. 

ji-ltar phyi-rol de-bzin naît 
bcu-bzi-pa-yi sa-la rgyun-tu gnas. 
lus-med lus-la sbas-pa med 
de ées de yi grol-bar ’gyur. 

91. jima bâhire tima abbhantaru, 
caüjaha bhubanë thiaü nirantaru. 
asàrïra sarîrahi [nâhi] lukko, 

jo tahï jânaï so tahï mukko. (Pâdâkulaka.) - 

(44) R. -ba’i. v 

* La traduction de cet hémistiche manque en tibétain. 

** Le tibétain donne aussi le suivant : 
snag-éha mnes-pas klag-tu med 
rig-byed don med ’don-pas iiams 
dam-pa sems dan eig-éoa mi âea na 
gan-nas sar cin gan-du nub. 
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siddhiratthu maï padhame padhiaü 
manda pibattë biéainaï 
aksarameka ettha rhaï jânaü 
tâhara nâma na jànami esahi. itï. p. 115. 

sgrub yig bzi-la dan-po dbag-gis ston 
khmba ’thuhs-pas na ni brjed-par gyur 
gan gis yi-ées-cig ées-pa 
de-yis min ni mi ées-so.* 

• • * • ^ > I 

92. siddhiratthu maî padhame padhiaü 
manda pibantë bisariaü maï. 
akkharam eka ettha maï jânaü 

tâhara nâma na jânami, e sahi! ( Pâdâkulaka .j 

rüane saala bi jo naü gâhaï 
kuduru-ksanaï mahâsuha sâhaï. iti. p. 115. 
jima tisi tisiane dhâ(yâ)bai 
mara sosena Jbhajjalu kahi pâbaï. iti. ib. 

ma-lus rah-bàin mi ées pas 
kun-tu-ru-yi skabs-su bde chen bsgrub-pa ni 
ji-ltar skom-pas smig-rgyu’i chu snigs bzin 
skom-nas ’chi y ah nam-mkha’i chu rned dam? 

93. rüane saala bi jô naü gâhaï, 
kunduru-khanaï mahâsuha sâhaï? 
jima tisia tisittâne dhâbaï 

mara sosë nabhajjalu kahï pâbaï. (Adillâ.) 


• Le tibétain ajoute la strophe suivante: 
rkyen bral gsum ni yi-ge gcig 
zag med gsum gyi dbus na lha 
gan iig gsum-po . zag-pa ni 
gdol-pa rig-byed de biin-no. 









frf" 
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kandhabhüaâatanaïdîbisaabiârua pahua 
naünaüdohâccha(cche)dde(de) na kahabi kippi goppa.* p. 

[116 

94^ kandha-bhüa-âatana-ïdi- bisaa-biâru apa hua, 

naü naü dohâ-saddena na kahabi kimpi goppia. (. Dohâ .) 

pandialoahu; khamahu 
mahu ettha na kiaï biappu 
s jo gurubaanê maï suaü 

tahi kim kahami sugoppu.* p é 116. 

95. pandia-loahu ! khamahu mahu ettha na, kiaï biappu, 

jo guru-baanê maî suaü Jsahï kim kahami sugoppu. (Dohâ.) ; 

kamalakuliéa byabi majjhathiu jo suraabilâsa 

ko ta ramaï na tihuane kasma na püraa âsa . iti. p. il6. 

rdo-rje pa-dma gnis-kyi bar gnas-pa 
bde-ba gan-gis rnàm-par rol-pa ni 
oi ste de bder nus-pa med-pas na 
sa gsum re-ba gan-gis rjogs par ’gÿurp 

96. kamala-kuliéa bebi majjha thiu jo so suraa-bilàsa, 
ko tahï ramaï na tihuane kassa na püria âsa P (Dohâ.) 

khanaü bâa suha ahabà binna bi soi 
gurujjpàjapasaë punna jai birala jânaï koi. p. 116. 

y an na thabs-kyi bde-ba skad-cig-ma 
yan na de-nid giîis-su ’gyur ba ste 
bla-ma’i drin-gyi slar-yan ni 
brgya-la ’ga’-yi ses-par ’gyur. 

97. khanaü ubaa suha ahabâ [tatto] binna bi’soi 
guruha pasâë punna* jaï biralâ jânaï koi. (Dohâ.) 


ghambhîraï ubâharane naü pahara naü adhyânna 
sahajânandè caüththaksane nia sambesaha jânà.iti. 


* Ces deux strophes manquent en tibétain. 
Tib. punu. 


p. 117 


■ N 
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•k grogs-dag zab-pa dan ni rgya-che-ba 
: gzan med bdag nid ma yin-no 
lhan-cig-skyes dga’ bzi-pa’i dus 
gnüg-ma nams-su myon- bar ées. 

98. ghambhïraha ubâharane naü para naü appâna, 

sahajânandè caüththa khanë nia sambeana jâna. 


(Dohâ.) 


ghore ndharë candamani jima ujjoa karei 
paramamahàsuha ekhukkhane duriâéesa harei. p. 117. 

mun-nag chen-por zla-ba nor-bu bèin 

ji-ltar ’ char-bar byed-pa biin 

mehog-tu bde chen skad-cig gcig-la ni 

bsam [81 a] -pa’i sdig-pa ma-lus phan-par byed-pa'o. 


r 99. ghorandhârê canda-mani jima ujjoa karei, 

parama-mahâsuha ekhu khanë duriàsesa harei. 


(Dohâ.) 


duhkha di(bi)baara atthabi uththa târabai sukka 
bijjâ nimâne nirmmiaü tenabi so mandalacakka. iti. p. 117. 

J 

sdub-bsnal snan-byed nub-pa na 

skar-ma’i bdag-po gza’ (40) dan mnam-du âar ^ 

’di-ltar gnas-pas sprul-pa sprul 
de ni dkyil-’khor ’khor-lo dam-pa'o. 

100. dukkha-dibâare attha bi [jai] uththaï târâbaï sukka; 

bijjâ nimmâne nimmiau tenabi so mandala-eakka. ( Ullâla.) 

cittehi citta nihâlu bata saala bimuccaha diththi 
paramamahâsuhe sojjha paru tasuà attâ siddhih. p. 117. 

HÇ' . • 

• gambhïra aï üànsa uparano apyâna 
sahajânda caüjjaha lunia sambeana jâna. (Corn. p. 67.) 

•• ghora amdharem candamani jima ujjoa karei 

parama mahâsuha ekkukkhane duriasesa harei. (Subh. f. 49.) 

.(46) R. bza’. 









kye-ho rmons-pa’i sems-kyis sem-la brtags na ni 
lta-ba nan-pa tbams-cad las ni Tan grol ’gyur 
mchog-tu bde-ba chen-po’i dbaii-gis na 
de na gnas na dnos-grub dam-pa’o. 

101. cittehi citta nihâlu badhal saala bimuccaha diththi; 
parama-mahisuhë sojjha paru tasu âattâ siddhi. ( Dohâ .) 

mukkaü cittagaenda karu ettba biappu na puccha 
gaanagirmaïjala pi^ü tahi tada basaü saïccha. p. i 181 

sems-kyi glan-po yan-du chug 
de ni bdag-nid dris-la gcig v 
nam-mkha’i ri-bo ëhu ’thun dan * 

de-yi ’gram-du 2og cig ran dga’ bar. 

102. mukkaü citta-gaenda karu, ettha biappa na ¥ puccha; 
gaana-girï naï-jala piaü, tahï tada basaü sa-iccha. (Dohâ.) 

' bisaagajenda kara gahia jani mârai padihâsaï 
jobi kabadiâra jima tima ho nisari jâi. p. 118. 

yul-gyi glan-po’i dban-po las-pa$ blaùs -nas-su 
ji-ltar gsod-par ran dbaii snan-bar (42) ’gyur 
rnal-’byor-pa ni glan-po skyon-ba bzin 
de-nid-nas ni ldog-par ’gyur-ba bzin (47). 

103- bisaa-gaenda -karë gahia jani maria padihâi, 

jobî kabadiâra jima tima ho nissari jâi.* (Dohâ.) 

jo bhaba so nibâna khalu bhebu na mannahu panna 
ekasahâbe birahia nirmmalamai padibanna. p. 118. 

gan-zig ’khor-ba de ni mya-nan-’das-par nés 
dbye-ba gian-du sems dpa’ ma yin te 


(46) R, -par. - 

(47) R. bli. 

*'Tib. bi appana. 

* biéaa gaande kareip gahia maria jema padihâ- 
joi kaba-âra tima ni sâri jâï. (Subh. f. 50.) 


—- 163 — 


ran-bzin gcig-gi dbye-ba raam-par spans 
dri-ma-med-pa nâ-yi rab-tu rtogâ.* 

104- jo bhaba so nibbâna khalu bhebu na mannahu anna; 

ekka-sahâbe bïrahia nimmala mai padibanna. (Dohâ.) 
/gharahi ma thakku ma jâhi bane jahi tâbi manapariâna 
saalu nirantara bohi thia kahi bhaba kahi nibâna. p. 118. 

nags-su ma ’gro kbyim-du ma ’dug-par 
gan yan de-ru yid-kyis.yoiis âes-nas 
ma-lus rgyun-tu byan-chub rtogs-par gnas 
’khor-ba gan yin mya-nan-’das-pa gaii.** 

105: gharahi ma thakku ma jâhi banë jahï tahï mana pariâna;*** 
saalu nirantara bohi thia kahï bhaba kahï nibbâna? (Dohâ.) 

W- . 

naü ghare naü bane bohi thiu eku parianaü bheu; 
nimmalacitta sahâbaü karaha abikkala seu. iti. p. 119. 

nâgs dan khyim-nà byan-chub gnas med 
[èl b] de-ltar dbye-ba yons-su ses-nas-su 
dri-ma-med-pa’i sems-kyi ran-bzin gyis 
ma-lus mi-rtog-pa-ru rten-par ’os. 

106- naü gharë naü banë bohi thiu ëba parianaü bheu; 

nimmala-citta-sahâbatta karaha abikkala seu. (Dohâ.) 


Le tibétain ajoute les strophes suivantes: 
yid-kyi de-üid dmigs dah bcas 
dmigs-pa 9tonrpa nid yin la 
gnis-la skyon ni yod-pa sle 
mal-’byor gan-gis sgom-pa min 
sgom-pa dmigs bcas dmigs med de. 
sgom dan mi sgom th'a snad med 
bde-ba’i rnam-pa’i rah-biin-no 
rab-tu bla-med ran ’byuû-ba 
bla-ma’i dus thabs bsten-pas âes. 

Le tibétain ajoute la strophe suivante : 
yid-kyi dri-ma dag-na llian-cig-skyes-pa ste 
de-éhe mi mthun-phyogs-kyi ’jug-pa med 
:ji-ltar rgya-mého dan bar-gyur-pa-la 
chu-bur chu ûid yin te de fiid thim-par ’gyur. 

• ghara acchante ma jânga banetyâdi. (Com. p. 72.) 
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ehu so adhyâ ehu para jo paribhâbaï koi 

te binu bandhe bandhikiu àppa bimukkaü tobi. iti. p. 119. 

de ni bdag yin gzan yan de yin-no 
gan bsgoms ÿons-su bsgom-pa gan 
dbye-ba de nid ’chin dan bral-bar bya 
’on kyan bdag nid rnam-par grol-ba’ol 

107. ehu sÔ appâ ehu para jo paribhâbaï koi. 

te binu bandhe bandhi km appa bimukkaü tobil (. Dohâ .) 

para appâna ma bhatti karu saala nirantara buddha 
ehuso nimmala param paü citta sahâbë suddha. iti. p. 119. 

bdag dan gàan du ’khrul-ba ma byed daii 

ma-lus rgyun-tu gnas-pa’i Sans-rgyas te 

de nid mchog-gi go-’phan-no 

sems ni no-bo-nid-kÿis dag-pa na. v 

108- -para appâna ma bhatti karu saala nirantara Buddha: 

' ehu sô nimmala parama paü citta sahâbë suddha. (Dohâ.) 

advaa citta ta[ru]rüara pharàu tihuanë bïtthâtra] 
karunâ phullia phala dharaï nâme paraüâra. iti .* p. 119 

gnis med [sems] (48) -kyi sdon-po dam-pa ni 
khams gsum ma-lus kun-tu khyab-par son 
snin-rje’i me-tog gian phan ’bras-bu’jin 
min ni mchog-tu gnas-la phan-pa’o. 

109- a-daa citta taruara pharâu tihuanë bitthâra, 
karunâ phullia phala dharaï nâmé para-üàra. ( Dohà .) 

110- ston-pa’i sdon-po dam-pa me-tog rgyas 
snih-rje dam-pa sna-chogs du-mar Idan 
lhun-gyis grub-pa phyi-ma’i ’bras-bu ste 
bde-ba ’di ni gèan-pa’i sems min-no. 


* 11 man( I ue une page au texte d’ici jusqu’à la strophe finale. 
(48) R. N. omettent. 



111- ston-pa î sdon-po dam-pa snin-rje mm 
gan-la slar-yan rca-ba me-tog io ’dab med 
de-la dmigs-par byed-pa gan yin-pa 

der lhun -bas ni yan-lag-med-par ’gyur. 

v 

112- sa-bon gcig-la sdon-po gnis 
rgyu-méhan de-las ’bràs-bu gcig 
de yan dbyer med gan sems-pa 

de ni ’khor dan mya-nân-’das rnam grol. 

113- gan zig ’dod-pa-can-gyi skye 7 bo ’ons pa’i éhe 
de ni re-ba med na gal-te ’gro-ba ni 

phyi sgor bor-ba’i kham-phor blans-nas su 
de bas khyim-thab-bor-nas bsdar-pa run. 

114- gzan-la phan-pa’i don ni mi byed pa 
’dod-pa-po-la sbyin-pa mi ster-ba 

di ni ’khar-ba’i ’bras-bu gan yin In 
de-bas dbag nid bor-bar byas na run. 
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LE DOHAKOSA DE SAHARA 


Liertes, sans connaître le mystère c’est en vain, que les 
Brahmanes ont lu les quatre Veda. 

2 : Prenant une motte de terre, de l’eau et de l’herbe Kusa, ils 
lisent; assis dans leur maison, ils offrent T oblation au feu. 
C est en vain qu’ils apportent l’oblation, se brûlant les yeux 
à la fumée âcre. 

g. Avec un bâton ou trois bâtons, le costume de saint les rend 
sages à la manière du hamsa (Tib.: sur le conseil du hamsa). 
En vain le monde est trompé par leurs imposteurs (car) ils ne 
connaissent pas plus l’Idéal que le non-idéal. 

4. ; Les maîtres (brahmaniques) se barbouillent avec des cendres 
et portent sur la tete le fardeau des cheveux tressés. Assis 
t dans leur maison, ils allument la lampe; assis dans un coin, 
ils agitent la clochette. 

Fermant les yeux il prend la posture d’un yogin. II chuchote 
dans les oreilles en trompant les gens. Aux veuves et aux 
| femmes à la tête rasée, et (à celles) d’autres apparences, il 
donne l’initiation pour un salaire. 

^ Les moines Jaïnas aux longs ongles, au£ vêtements sales 
s épilent, étant nus; ils parodient le véhicule (de l’idéal) par 
(leur) apparence et se trompent eux-mêmes en cherchant 
le salut. 

g- Si le salut est P ou r qui est nu, il est pour le chien et le 
chacal. Si s’épiler donne le pouvoir surnaturel ( siddhi ), il 
B es ! pour les parties intimes (nitamba) d’une jeune femme. 

8: Si on trouve le salut en prenant une queue, le salut est pour 


Traduction 


Hommage au Vajrasattva 








le paon et le yack. Si la connaissance de la réalité dépend 
du fait de se nourrir de glanures, il est pour l’éléphant et le 
cheval. 

9. Saraha dit: « Je ne vois pas le salut pour les moines jaïnas. 
Privé de réalité le corps n’endure que douleurs. ' 

10. Le êramanera, le bhiksu et le sthavira d’apparence, ainsi que, 
le bandya mènent la vie errante. L’un reste ào expliquer le 
sütrânla; on voit (tel autre) dessécher l’esprit par sa pensée 
(tib. : on voit tel autre prendre des apparences de la pensée) 

11. Un tel s’occupe du grand véhicule; il n’est qu’écriture: 
sacrée et traités de logique. Tel autre encore médite uni 
quement sur le cercle magique et la roue tantrique, tel -autre 
est occupé à expliquer une quatrième chose. 

12. L’un semble scruter l’élément éther. Les autres le font con 
sister en vacuité. En général, ils s’occupent de propositions, 
contradictoires. 

13: Celui qui, négligeant l’inné, médite sur le nirvana, celui- 
n’atteint rien du suprême bien. 

14. Celui qui s’attache à quelque objet peut-il atteindre le salut 
par-la méditation? Quelle est l’utilité des lampes? Quelle est : 
l’utilité .de T offrande P Quel est l’emploi qu’on fait de Pin¬ 
çai] tation secrète? 

15. Il est inutile d’aller aux places de pèlerinage et de prati 
quèr l’ascétisme. Peut-on atteindre le salut en plongeant: 
dans les eaux? 

16. En abandonnant la pitié, si on s’attache à la vacuité, on ne, 
trouve pas l’excellent véhicule. Qu bien, si on médite sur la 
pitié seulement, on n’atteint pas le salut dans le cercle- 
des-existences. 

17. Mais celui qui peut combiner les deux, ne reste ni dans l’exia^ 
tence ni dans le nirvana. 

18. Mon petit 1 Qu’est-ce que tu dis? Evite les choses contraires 
et fausses. Laisse ce à quoi tu étais attaché. Dans la conn 
sance parfaite, il n’y a pas de non-moi. Dans le réfveil de 1 
conscience, tout est le soi. 

19 Voilà ce qu’on dit* voilà ce qu’on répète, ce qu’expliquen 


les traites qiaactiques et les puranas. n b y a pas de vision 
qui ne puisse le voir. Un seul peut-être voit le pied du maî¬ 
tre. 

20. Si la parole du maître entre dans le cœur, le trésor est vu 
comme sur la main. Saraha dit que le monde est trompé en 
vain. L’imbécile ne voit pas sa nature propre. 

21. Privé de méditation, détaché de la vie errante, il demeure 
à la maison avec les femmes. A qui ne reçoit pas le salut en 
jouissant intensivement des mondes sensibles, à quoi bon 
communiquer la connaissance parfaite? dit Saraha. 

. Si c’est visible, qu’a-t-on à faire de la méditation? Et si 
, c’est invisible on mesure les ténèbres. Sahara clame toujours: 
« Ce qui existe est le naturel de l'inné; il n’y a ni existence, 
ni non-existence. » 

23. Ce avec quoi on meurt, on naît, on est lié* c’est avec cela 
qu’on atteint le suprême grand bonheur. Saraha dit la parole 
secrète et profonde; le monde des brutes reste sans com¬ 
prendre. 

24. Sur ce qui n’est pas sujet de méditation, à quoi bon méditer? 
Ce qui est indicible, à quoi bon l’expliquer? Tout le mpnde 
est trompé par la monnaie qu’est l’existence. Personne ne 
comprend sa nature propre. 

25< Ce n’est ni l’incantation, ni le tantra, ni l’objet de la médi¬ 
tation, ni la concentration, mais eux tous, imbécile! qui 
sont la cause de l’erreur. L’esprit est pur, ne le salissez pas 
par la méditation. Quand vous êtes heureux, ne troublez pas 
vous-même votre bonheur. 

26; Manger, boire, jouir, rassasier toujours de nouveau la roue 
tantrique, voilà l’idéal qu’on suit pour gagner l’au-delà. Les 
gens de ce monde sont foulés aux pieds par le maître. 

27. Là où ni l’esprit ni le vent ne circulent, où ni le soleil, ni 
la lune ne peuvent entrer, là, imbécileI réduis ta pensée au 

1 repos; voilà ce qu'enseigne Saraha. 

28. Ne fais pas dualité, fais unité. Dans la connaissance, ne fais 
pas de distinction. Change ces trois mondes entiers complè¬ 
tement en une seule couleur par un grand amour. 




29. Là il ri y a ni. commencement, ni milieu, ni fin, il n’y a 
même ni l’existence, ni Je nirvana. Dans ce suprême grand 
bonheur, il n’y a ni non-moi, ni moi. 

30. Devant, derrière, dans les dix directions, tout ce qu’on voit T 
est la réalité. Aujourd’hui, si tu es délivré de l’erreur, ne 
•demande rien d’autre à personne. 

31. Là où l’organe s’évanouit, la nature propre se brise, là, ami 
est le corps de l’inné. Demande clairement au maître 


32. Là où l’esprit meurt, le souffle s’arrête, sur cette surface de 
la terre, mets le membre (du corps) en repos. C’est ce. que 
l’imbécile connaît superficiellement. Celui qui a échappé, à 
l’Océan de l’erreur, le connaît parfaitement. 

33. Ici il y a le suprême grand bonheur, il ne se trouve pas 
ailleurs, dit Saraha. 

34. On ne connaît rien que soi-même; Ohl ne t’y trompe pas 
L’existence et la non-existence sont des liens et la bonne voie 
aussi. O yogin! Connais soigneusement ton propre esprit 
il est comme l’eau mêlée à l’eau. 

35. Oh! Pourquoi chercher en vain le salut par la méditation? 
Pourquoi embrassez-vous le réseau de l’illusion? CroyèzLà. 
la vérité selon la parole du meilleur des maîtres. Saraha dit: 
« J’ai parlé en paroles. » (Tib.: Je n’ai pas parlé en paroles.) 

36. Tout d’abord le ciel paraît clair; mais à mesure qu’on 
regarde, la vue se trouble. Ainsi l’effort est inutile; l’imbé¬ 
cile ne se rend pas compte que la faute est dans son propre 
esprit. 

37. La faute d’orgueil empêche de voir la réalité. C’est pourquoi, 
les géants blâment tous les véhicules. Tout le monde est£ 
trompé par la méditation. Personne ne regarde sa nature 
propre. 

38. On n’aperçoit pas le fond de l’esprit. Dans l’inné les trois 
sont faux. (Tib.: aussi la réalité.) Là on vit et on s’évanouit; 
mon filsl demeure là. 

39. Qui médite sur la réalité privée de racine, T atteint grâce au. 
conseil du maître. Saraha dit: « Sache bien que la diversité 
du cercle de Inexistence est une forme de la pensée. » 


40. Un autre (Tib. par la parole on) ne peut dire sa nature pro¬ 
pre. Elle n’est discernée par l’œil que grâce à l’enseigne¬ 
ment du maître. Il n’y a pas de souillure pour lui. Il mange 
l’idéal et le non-idéal après les avoir purifiés. 

41. jQuand on a purifié tout son esprit, le mérite du maître entre 
dans le cœur. Ayant connu cela dans son esprit, Saraha a 
chanté; il n’a rien regardé; ni tantra, ni incantation. 

42. On est attaché par î’âcte. Quand ori : est libéré de Pacte, 
l’esprit devient libre. Celui qui et libre d’esprit gagne le 
suprême nirvana. 

\43. Seule la pensée est la graine de tout, où Pexistence et le nir¬ 
vana même s’épanouissent. Faites obéissance à celui qui est 
comme la pierre magique. Il donne le fruit du désir. 

-44. Quand la pensée est liée, on est lié; quand elle est libérée, on 
est libéré, là-dessus aucun doute. Ce qui lie les ignorants, 
délivre les sages tout de suite (1). 


(1) Ici le Tibétain A ajoute : 

En comparant l’esprit avec le ciel, prenez l’esprit comme ayant la 
nature du ciel. Si cet esprit devient le non-esprit, par cela on peut obtenir 
la suprême illumination ( anuttara-bodhî). 

Arrêtez complètement le souffle en le faisant semblable au ciel. La 
connaissance parfaite de l’égalité dissout complètement. Saraha dit : Quand 
on peut le faire, les choses transitoires et' mobiles sont rapidement 
écartées. 

Si on arrête le souffle et le non-souffle dans le grand milieu, pendant 
que le nectar coule, le souffle entre dans le cœur. Quand les quatre appli¬ 
cations (du yoga ) entrent dans un seul lieu, le suprême grand bonheur ne va 
pas à la région du ciel. 

Dans chaque maison on dit cette parole. Dans le lieu du grand 
bonheur, il n’y a pas la science parfaite. Renoncez à la pensée de 
l’univers, oit Saraha. Il n’y a aucun achèvement inconcevable. 

Tous les êtres vivants qui possèdent la réalité ignorent le doute. Tout 
a d’identité de jouissance par sa nature propre et atteint la connaissance 
suprême par la pensée. 

Comme hier et aujourd’hui, demain encore, les peuples désireront 
le paradis comme suprême bien. Mon petit [ la paume de la main est- 
remplie d’eau; en dégouttant, celle-là est perdue; vous ne le sentirez pas. 
On travaille ou bien on ne travaille pas. Certes, s’il y a la cogitation, il 
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45. Attaché on court dans les dix directions, libre on reste- 
immobile. Amil regarde le chameau: ce paradoxe me paraît 
évident (2). 

46. Ne médite pas seulement sur le moi privé du souffle, ô yogin 
rigoureux. Ne fixe pas seulement le bout de ton nez (Comm. 
skt. ; ne t’attache pas à la' compagnie du yogin rigoureux).- 
Imbécile I jouis de l’inné toi-même, ne te laisse pas asservir 
par le lien de rôdeur de l’existence. (Tib.: laisse le lien de 
l’odeur de l’existence.) 

47» Abandonnez cet esprit très instable comme le vent et le che¬ 
val. (Tib.: comme le courant du vent.) Comprenez la nature 
de l’inné. Il devient immobile de lui-même, s’il demeure 
dans la nature de l’inné. ^ 

48. Quand l’esprit se couche, le corps brise le lien, alors l’iden- 

_tîté de jouissance est l aissée dans l’inné; on ne reste ni éüdra 

ni brâhmane, 

49. Voilà le Jamna, fleuve des dieux. Voilà le Gange, cet océan; 
voilà Prayâga et Bénarès; voilà la lune et le soleil* 

50. On m’a fait visiter des places saintes et des sièges sacrés tant 
principaux que secondaires. Mais je n’ai pas vu une autre 
place de pèlerinage aussi belle que le corps. 

51. La touffe, la plante du lotus* la feuille du lotus, la fleur, 
rôdeur, les étamines, la tige principale — ne faites pas de 
distinction entre eux, desséchez l’esprit. Imbécile I ne vous 
attachez pas à ce qui est vain. 

52. Le désir, l’incantation et le traité didactique (vont à) la des¬ 
truction. Tu seras sans descendants, si tu demandes les cho¬ 
ses où Brahma et Visnu avec les trois mondes se perdent. 


I 

I 


n’y a pas la libération du lien. On désire se faire expliquer par un illetré. 
ce que seul un yogin parmi cent serait capable de montrer. 

Si le mondain se libère de cette pensée, sa libération n’est pas dou¬ 
teuse. L'existence qui attache les imbéciles détache parfaitement les 


(2) Ici le Tibétain A ajoute : 

Eh bien 1 Voyez les organes du sens. Sans eux il n*y‘ 
O gens qui travaillez, contrôlez l’esprit chez vous. 


pas de cogitation. 
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53. Mon filsl Comprends que la croyance à l’élixir d’immorta¬ 
lité n’est que profonde ignorance; en lisant l’explication, les 
peuples n’ont pas connu la purification. 

54. Mon fils! la réalité a un goût merveilleux; on ne peut en dire 
la substance. Elle est hors de doute, le séjour du bonheur et 
la meilleure des choses. Le monde naît là. 

55. L’intelligence s’y anéantit, la pensée y meurt, l’égoïsme s'y 
brise; il est cette substance suprême faite d’illusion; pour- 
raît-on y fixer la méditation? 

56. Il est né dans l’existence, il s’évanouit dans le ciel (Comm. 
skt.: dans la destruction). S’il n’y a plus d’existence { bhâva ) 
gomment y aurait-il naissance? En l’absence des deux, il faut 
abandonner aussi les intermédiaires. (Tib.: aujourd’hui 
même). Le maître vénéré le dira. 

57. Voyez, écoutez, touchez, mangez, sentez, marchez, asseyez- 
vous, levez-vous. Laissez la conduite folle; abandonnez 
l’esprit, ne marchez pas seul. 

58. L’enseignement du maître est ambroisie; qui n’en boit pas 
vite, meurt de soif dans le désert des multiples explications 
des traités didactiques (3). 

59. Laissez la pensée et l’objet de la pensée. Soyez comme l’en¬ 
fant. Ayez grande révérence pour la parole du maître, si 
bien que l’inné se manifeste. 

60. Il est privé de syllabes, de lettres, et d’autres qualités; on 
... ne sait comment l’exprimer, (Comm. skt.: à cause de 

l’erreur), voilà ce que je dis. A qui peut-on révéler avec 
des mots ce Dieu suprême? Ainsi la vierge ne peut que 
deviner le plaisir sexuel. 


(3) Ici le Tibétain A ajoute : 

Si le maître n’enseigne pas, le disciple ne comprend pas. L’Inné est le jus 
du nectar. Tel est l’enseignement, telle est la compréhension de la cer- 
~ titude selon le moyen. L’ignorant trouve une différence; On mange dans 
la maison d’un cariçÊâïa, on n’est pas couvert d’impureté. C’est un 
, ascète sans son bol à aumône dé mendiant de village. Si je suis le roi, quel 
. devoir ai-je ? A la réalité qui est libre de la différenciation, appartient la 
nature propre, immobile, sereine, et née d’elle-même. Jouissez de l’exis¬ 
tence demeurant au nirvana. Ne donnez pas pour une maladie le remède 
contre une, autre. 
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61. Qui est libre de. l’etre et du non-être, pour celui le monde 
entier est complètement anéanti. Lorsque l’esprit reste 
immobile, alors on se détache du cercle de l’existence. 

62. Tant que tu ne connais pas parfaitement le suprême toi- 
même (tib.: le moi et T autrui), comment reçois-tu le corps 
insurpassable? Je te le dis,' quand il n’y aura plus d’erreur, 
alors tu connaîtras le moi par toi-même. 

63. Il n y a ni molécule, ni atome; ne pensez pas ainsi. Le 
bonheur s’épanouit toujours dans l’existence seule. Saraha 
dit: « Cela même est illusion. Comprends le suprême bien. » 

64. Il est à la maison, elle va dehors pour le voir (Comm. skt;: 
elle demande dehors: « Où est-il? »). Elle voit l’époux et 
questionne les voisins. Saraha dit: « Ah! connaissez le soi, il 
ù’est ni le concevable, ni la concentration, ni un sujet 
de conversation. » 

65. Ce que le maître dit, qui peut le comprendre en entier? Tout 
savant obtient-il le salut? En voyage de pays en pays, 
en s’imposant des disciplines, on ne comprend pas l’inné, 
on n’dbtient que le péché. 

66. En jouissant du monde sensible, on ne s’attache pas au 
monde sensible. On prend le lotus sans toucher l’eau. Ainsi 
du yogin qui se réfugie à la racine; il n’est pas victime du 
monde sensible tout en jouissant du monde sensible. 

67. On adore les dieux, on voit le but (tib.: cent mille fois), mais 
on se tue soi-même, alors à quoi bon? Malgré tout, ce cercle 
de l’existence ne se brise pas. Sans discipline pas de sortie 
(de l’existence). 

68. On garde les yeux sans un clignement grâce au contrôle de 
l’esprit; on arrête le souffle, grâce à l’enseignement du mat 
tre. Lorsque le souffle s’arrête, dites, le yogin meurt-il? 

69. Tant que le groupe entier des organes des sens et des mondes 
sensibles ne meurt pas, l’action mauvaise s’épanouit. Com¬ 
ment peut-on entrer dans cette énigme, tant qu’on ne voit 
pas où Ton est? 

70. Le savant explique tous les traités didactiques; il ne connaît 
pas le Bouddha qui habite dans son corps. Il n’a pas. détruit 
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l’entrée et la sortie. Cependant l’impudent dit: « Je suis 
savant. » 

71. En vivant, celui qui ne vieillit pas devient libre de la vieillesse 
et de la mort; qui est plus fortuné que celui qui a son intel¬ 
ligence purifiée par l’enseignement du maître? 

72. Celui qui ne jouit pas de la pureté du monde sensible, mais 
sert seulement la vacuité, est comme le corbeau du bateau 
qui en volant retombe sur le bateau (4). 

73. Ne retiens pas rattachement au monde sensible, imbécile 1 
— dit Saraha. Vois le poisson, l’éléphant, l’abeille et la 
troupe des cerfs. 

74. Dans ce qui sort de la pensée, il y a là la nature du maître. 
(Comm. skt.: n’est pas la réalité.) La vague et la mer 
sont-elles choses différentes? L’égalité de l’existence est de 
la nature de Légalité du ciel. 

75. Que dis-je? Qui Lentend, qui s’attache à cette erreur? comme 
la poussière dans un tunnel qui s’abîme, ce qui est dans le 
cœur disparaît dans le cœur, 

76. De même que l’eau entre dans l’eau, de même l’identité des 
jouissances. Pour le grand homme (Tib.: l’imbécile) qui 
conçoit la vertu et le vice comme égaux, il n’y a rien d’hos¬ 
tile (5). 

77. Toi, ne reste pas avec la Vacuité, considère ici et là comme 

pareils; la balle de sésame toute seule, comme une épine, fait 
mal inévitablement. , ' 

78. Le moi est ainsi; le non-moi n’est pas pareil; comme l’action 
de la pierre magique. Ce n’est pas étonnant, le pédant a-t-il 
détruit l’erreur? A-t-il considéré la connaissance de soi- 
même comme le grand bonheur? 


(4)'Ici le Tibétain A ajoute: 

En voyant une corde comme un serpent noir, on est effrayé, ainsi un 
honnête homme est attaché à cause des défauts des deux objets des sens. 

(6) Ici le Tibétain A ajoute: 

Comme la flamme se répand dans la forêt, de meme toutes les apparences 
tombent (devant les yeux). 
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79. Qu’il fasse là toute la forme comme le ciel. Qu’il prenne l’es¬ 
prit même dans le naturel de l’égalité du ciel. Celui qui fait 
.son esprit comme le non-esprit, celui-là jouit de la nature 
propre de l’inné. 

80. Dans chaqüe maison on parle de la pureté, mais sans con¬ 

naître le séjour du grand bonheur. Saraha dit: « Le monde 
est trompé par l’esprit; et personne ne comprend le non- 
esprit » (6). : - I 

81. On voit dans les traditions un seul dieu multiplié. Il apparaît 
clairement de son gré. 

82. Le moi est le maître; T autrui est l’ennemi; cette 
conclusion est bien connue dans chaque maison. On mange 
quelque chose, et puis on brûle les autres. Allant dehors, 
elle cherche le mari. 

83. On ne le voit pas venir; qu’il marche ou reste, on ne le 
comprend pas. On doit considérer le. grand dieu sans 
vagues, sans taches. 

84. Tant qu'on ne rejette pas l’entrée et la sortie, on n’obtient 
pas la coquette extraordinaire. 

85. Etant appliqué au front l’esprit apparaît joli (Tib.: endormi).. 
Ne voyez pas la forme du début différemment. Tant qu’on' 
ne brise pas (la différence entre) : le corps, la parole et 
l’esprit, on ne jouit pas du naturel de l’inné. 

86. La maîtresse de la maison mange le maître de- la maison. 
Dans le- pays où il y a une (telle) irrégularité, ô mèrej que se 
produit-il ensùite? La conduite de la femme ascète est sans 
pareille. 


(6) Ici le Tibétain À ajoute 

Le bonheur n T a pas de membres secrets: Je ne vois nulle distinction entre 
la méditation et la non-méditation. Les autres pensent relativement aux* 
traits caractéristiques du monde sensible. On ne connaît pas la. réalité . 
par la pensée. La nature propre lui est fermée. Si l’esprit est vu par 
l’esprit, la connaissance parfaite est immuable. Gomme le sel se dissout 
dans l’eau, l’esprit se dissout dans la nature propre. Quand on considère 
le moi et le non-moi comme égaux, .à quoi bon cet effort: la méditation P 
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90. 


Elle mange le maître de la maison, jouit de l’inné, elle a 
détruit l’attachement et le non-attachement. Assise près de 
son époux, corrompue dans l’esprit — ainsi m’apparaît une 
femme ascète. 

Elle mange, boit sans souci, selon que l’idée lui en vient; 
elle prend celui qui est hors de l’esprit et difficile à caracté¬ 
riser. La magie de la femme ascète est sans pareille (7). 

Celle qui.a l’intelligence égale jour et nuit, qui a créé la 
triade des mondes, c’est la femme ascète qui a le pouvoir 
miraculeux dans son esprit. Connais la magie de Linné. 

Le monde entier: est trompé par les lettres. Personne n’est mi 
illettré. Qu’on agite les lettres jusqu’à ce qu’on devienne un 
illettré (8). 

Dehors, comme dedans, il reste toujours dans les quatorze 
mondes, L’incorporel n’est- pas caché dans le corporel. Qui 
en sait tant, est délivré. 

J’ai commencé à lire « Succès », je l’avais oublié en man¬ 
geant ma soupe. Je ne connais qu’une lettre; et, mon ami, 
j’en ignore le nom (9). 

Gelui qui n’a pas compris toute la nature propre atteint-il le 
grand bonheur au moment de la jouissance? Comme celui 
qui, ayant soif, court à cause de sa soif, la sécheresse le tue; 
où recevrait-il l’eau du cjel? 

Les sens, les éléments, les âyatana, les organes des sens' le 
changement des objets sont l’eau (du mirage) Par les dohâ 
toujours nouvelles rien ne reste caché. 


(7) Ici le Tibétain A ajoute: 

Sans la triade des mondes, même là pureté est sans lieu et sans nais¬ 
sance. Le feu est brillant à cause de son éclat. La pierre de lune n’a pas de 
pouvoir propre. Le moyen mystique a le pouvoir sur tous les royaumes. , 
*(8) Ici le Tibétain A ajoute : 

L’encre est bonne, mais on ne peut pas lire. Par la récitation des vedas 
dénuée de sens on les comprend. Ayant un excellent esprit, on ne connaît 
rien d’autre. Là où est le lever, là est le coucher. 

(9) Ici le Tibétain A ajoute : 

La triade des vedas est un livre sans cause. Au milieu des trois sans péchés 
est le dieu. Gelui qui est souillé par lès trois péchés est comme un cân-^ 
4âla selon les vedas. J 
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95- Savants ! excusez-moi. Je ne fais pas ici la différenciation. Ce 
que j’ai entendu dire en paroles par le maître, parlerai-je de 
cela qui est bien caché? 

96. Le jeu du plaisir sexuel qui est entre le lotus et la foudre — 
de celà qui dans la triade des mondes ne jouit pas? est-il 
quelqu’un dont cela n’accomplisse pas le désir? 

99. Soit le moment du bonheur, soit celui du moyen mystique, 
on bien les deux sont la réalité; rares sont ceux qui les con¬ 
naissent, grâce au maître. ' 

98. ‘Dans 1 explication du profond, il n’y a ni moi ni non-moi. 
Au quatrième moment, dans le bonheur de l’inné, connais 
ta propre conscience. 

99. Comme la pierre de lune éclaire les ténèbres profondes, le 
grand bonheur dissipe la misère entière en un moment. 

100. Le soleil de la misère se cache; Vénus, et le roi des étoiles se' 
lèvent. Ainsi la création est créée avec magie, ainsi sont les cer¬ 
cles magiques et la roue tantrique ; 

101. Imbécile! vois l’esprit par l’esprit; abandonne toute autre 
vue; purifie-toi avec le suprême grand bonheur; ensuite le 
pouvoir miraculeux est obtenu. 

102. Libérez l’éléphant qui est l’esprit, dans, ceci ne demandez 
pas la différenciation. Que la montagne mouvante (l’élé¬ 
phant) boive l’eau de la rivière; qu’elle demeure, de son gré, 
sur la rive. 

103. Saisi par la trompe de l’éléphant du monde sensible, il sem¬ 
ble tué; mais le yogin , comme le cornac, glisse et s’échappe. 

104. Existence et nirvana , c’est la même chose, ne pense pas la 
distinction; pour moi ils sont éprouvés comme purs, libres 
d’une nature propre (10). 

(10) Ici le Tibétain A ajoute: 

L’essence de l’esprit est l’imagination. L’imagination est la vacuité même. 
Dans les deu* il y a le vice. Celui-là est yogin qui est sans pensée. La 
pensée sans imagination n’est pas l’imagination (vraiment). 

U pensée et la non-pensée sont sans définition. Elles sont la nature de 
l’élément du bonheur. Parfaitement suprême est celui qui s’est créé lui- 
même. En servant le temps et le moyen mystique du maître, on peut le 
connaître. 
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105. Ne reste pas dans la maison, ne va pas dans la forêt; connais 
Lesprit ici et là. L’Illumination est située dans tout, sans 
distinction. Où est l’existence? Où est le nirvana? (11). 

106. Ni seulement dans la maison, ni seulement jdans la forêt 
n’est située T Illumination. C’est là le mystère; connais-lei 
Mets-toi dans l’état pur; lui seul est sans changement. 

107. Quiconque pense; « ceci est lé moi, ceci le non-moi », celui- 
là, sans liens, est lié quand même. Et pourtant le soi-même 
est libre. 

108. Ne te trompe pas sur le moi et sur le non-moi. Tout est le 
Bouddha sans distinction. Voilà l’état pur suprême; L’esprit 

-, se purifie par sa nature propre. 

109. Que l’arbre excellent qui est l’esprit sans dualité s'étende 

dans la triade des mondes. Fleuri de pitié, il porte un fruit 
nommé la charité. , 

110. L’arbre excellent de la vacuité produit des fleurs. Il possède 
plusieurs sortes de la meilleure pitié, son fruit, en avenir, est 
le pouvoir miraculeux. Ce bonheur n’existe pas dans l’esprit 
des autres. 

111. L’arbre excellent de la vacuité sans pitié est même sans 
racine, sans fleur, sans feuille. Quand on imagine cela, 
l’arbre tombe et perd ses branches. 

112. Une graine donne deux arbres. Pour cette raison ils por¬ 
tent les mêmes fruits. Celui qui les juge identiques est 
délivré du cercle de l’existence et du nirvana. ■. 

113. La personne qui est possédée par le désir quand elle vient, est 
désespérée quand elle s’en va. Prenant le bol à aumône jeté, 
elle reste à la porte, dehors, donc il convient d’espérer 
d’être chassé par le maître de la maison. 

114. Celui qui ne fait aucun bien aux autres, mais qui est 
possédé par le désir, à celui-là ne faites pas de don. Quel 
fruit du cercle de l’existence y a-t-il? Il sied donc de rejeter 
le moi. 

(11) Ici le Tibétain A ajoute: 

Dans le cœur purifié de la souillure est l’inné lorsque les propositions 
contradictoires n’y entrent pas. (Il est) comme la bulle d’eau dans le pur 
Océan, qui n’est que de l’eau et se dissout dans elle-même. 
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LE DOHÂKOSA DE SARAHA 

\ ' * 

NOTES 

ly Les strophes 1, 2, sont la condamnation du brahmanisme. 

2. Les lectures mufti... hunanta sont rétablies d’après les ver¬ 
sions tibétaines. Tib. B. a. 

sa chu ku-êa dag-par byed 
khyim na gnas êih me-la bsreg. 

( Bstan-’gyur, rgyud, tome mi, XLVI, p. 200, b, 5,4.) 
dbhananta est une erreur de lecture pour hunàrita,- de 
même bbhama pour hama qui est une orthographe fautive 
pour homa (en Tib. A: sbyih-sreg. Tib. B: sbyin bsreg.) 

3. Le texte hansaübesë est compris différemment par Tib. À et 
Tib. B; selon A, hamsarubesë (tib. nah-bas bsten-pa dah = 
skt. ha/nsapadeéena) , selon B, hamsaü besë ( han-pa’i cha-lugs 
= hamsakaveéena, Bstan-gyur, ib., f., 201 b 8). Le comm. 
sanskrit l’explique par pardmahamsaveêa. binuâ = vijnaka 
(voir notes philologiques); Tib. B le comprend comme vinaya- 
vant (tib. " dul-ba-pa ) dans le sens bouddhique; mais cela est 
inacceptable. 

4. Saraha condamne le éivaïsme dans les strophes 4-5. 

5. Nous avons suppléé la quatrième ligne des Tib. et de la cita¬ 
tion dans le comm. skt, p. 84. Tib. B a: 

: > dban marris bskur iin bla-maryi 
yon rnams len-pàr byed-pa yin 

(Bstan- gyur, ib., f. 202 b 7, 8.) 

6. On réfute le jaïnisme dans les strophes 6-9. Tib. A traduit 
khabana (ksapanaka ) par nam-mkha'i yid-can qui suppose 
une leçon khamana . On trouve khamana dans le texte jaina 
(voir H. G. Seth, Pâiya^Sadda-Mahannavo, sous le mot kha¬ 
mana). 
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7. Il y à une dittographie dans cette strophe. Nous avons restitué 
moraha camaraha au lieu du texte kariha turahgaha, d’après 
les versions tibétaines, A. rma-bya gyag, B. rma-bya dan <‘i 
pyag (Bstan-gyur, ib., f. 110 b 5 )j 
10. Les strophes 10-13 sont une condamnation de la pratique du 
bouddhisme. 

Nous avons corrigé bellü en cellu. La lecture thabiraii 
bese est autorisée par Tib. B , gnas-brtàn glugs (Bstan-gyur, 
ib. î. 111 a 1). La correction de la deuxième ligne est d’après 
les Tib. Tib. B a ban-de ’ di-ltar rab-byun-nas ( Bstan-gyur -, 
ib. f. 111 a 1). La quatrième ligne est restituée d’après le Tib 
B. la-la bsam khral mah-pos bskams-pa mthoh = Skt ko’pi 
bahu-viksipta-cintayâ êusko drstah. Le Tib. A donne une lec¬ 
ture différente. Le comm. skt explique cette ligne de diffé¬ 
rentes manières: kvacit vaicitryam ... karoti... sâksât dréyate.. 
kvacit... âgama-pustakâksara-vicittena tat êodhanam karoti... 
evarn ciritayâpi cittasosam karoti. 

13. Nous avons restauré la troisième ligne d’après les Tib. Tib 
B a: 

Ihan-cig-skyes-pa bor-nas ni 
myan-nan-das gzan-la rgyug 
de-dag don dam-pa gcig-gis mi ’grub. 

(Bstan-gyur, ib; f. 203 b 4-6.) 

N ‘ .) 

La deuxième ligne est citée dans le comm. skt (p. 88) comme 
naü paramaccha eka te sâhiu. 

16. Le texte apabhraméa de cette strophe manque dans le manus- 
s '~ crit à la suite de la perte d’une feuille. Heureusement * nous 
avons trois citations pour établir le texte. G. Bendall corrige 
le texte du Subhâsita-samgraha de la façon suivante: 
so i padhijjaX so i gunij jaï 
satthogamè so bakkhânijjaX 
nahim so ditthijo tâu na lakkhaï. 

. (Le Muséon, 1904, p. 247.) s 

Mais la leçon satthogamè (ou satthâgame) n’est pas jus 
tifiée par les versions tibétaines et le comm. skt. Tib. B a' ; 
bstan-bcos rnin-pa (Bstan-gyur, ib M f. 205 a 2) = êâstra 
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purâna. Le comm. skt. explique: yat kiflcil éâstra^purânadi - 
vyâkhyânam kriyate. Dans le texte gaccha est une grosse 
erreur de lecture pour éattha. Le Tib. B. par la traduction de 
Ita-bu-yi Ua-ba ni (ib., a 3) suppose l’original nâiso dit(hi, 
tandis que la lecture nâhi so difhthi est garantie par le Tib. A. 
Cf. les leçons sohai, d’après tib. soai (Str. 85). Le comm. skt 
explique la quatrième ligne etena niskevalena vara-pràvarà- 
guru-pâdâpeksitena laksyate ceci justifie la lecture ekku b ara. 
Mais les deux versions tibétaines (B. ’on kyan gcig- 
tu = ekam eva, Bstan-gyur, ib., a 4) garantissent ekka paru. 
CL ekku paj'a (Kâgha, str. 12). 

: C. Bendall a traduit cette strophe: u It (moksa) is read, is 
taught, is explained in course of reading the scripture. It 
cannot be got from (heritical) Systems, nor from inference (?); 
yet may be discerned through attendance on one eminent 
teacher. » (Le Muséon, 1904, p. 247, 248.) 

Nous avons restitué Saraha bhanaï d’après les Tib.; A. Mda V- 
bsnun smra, B. Mda’-snun na-re (Bstan-gyur, ib. 3 8). 

Notre restauration Saraha bhanai est garantie par les Tib. Le 
Tib. A. a : 

Mda 1 -smin na-re de-nid ni, 
yohs-su êes-pa min zes smra. 

(Bstan-gyur, ïb.', 106 à 1.) 

Cettre traduction est plus proche de l’original que celle 
du Tib. A. 

La lecture du texte muttvâ rama biaa est un exemple frappant 
d’une erreur de lecture. Notre restauration andhâra mabiaï est 
aussi garantie par lès versions tibétaines. Le Tib. B a: 
mùn-pa-yis ni bkrol-ba’o. 

(Bstan-gyur, ib.* f. 106^~a 4.) 

Nous avons restitué niita d’après la ligne 3 du Tib. A où rtag 
tu = nityam. 

Nous avons rétabli cette strophe avec l’aide des versions tibé¬ 
taines. Le Tib. B ne donne que la traduction d’une moitié de 
la strophe, à savoir: 

gan-la bret-te ’chi-ba dah 




skye dah ghas dan ’chih ’gyur-ba , 
de-la brten-nas mchog-gi ni 
bde-ba chen-po mchog ’grub-bo. 

( Bstan-’gyur , ib. b 4.) 

25. kharataha, jagataha — on a lu i pour d. Cf. patei pour 
padei ( Str. 72). (Voir notes philologiques.) 

26. Le texte donne seulement le mot initial et le mot final de la 
; strophe. Nous l’avons reconstruit d’après le Tib. A. Le Tib. B 

ne donne pas la traduction complète. 

28. Le texte ne donne que les deux premiers mots. Nous avons 
restitué la strophe d’après les versions tibétaines. Le Tib. B 
a: 

gnis-su mi bya gcig-tu bya 
rigs-la bye-brag med-par ni 
khams-gsum lus ’di thams-cad-la 
3 dod-chags chen-po gcig-tu ’gyur. 

( Bstan-gyur , ib., f. 108 a 7, 8.) 

29. Cette strophe est complètement reconstituée d’après les ven 
sions tibétaines.,Tib. B, la traduit : 

de-ni thog-ma bar milia’ med 
srid min mya-han- das-pa min, 
bde-ba chen-po mchog ’di-la 
dbag dan glan-du yod ma yin. 

(Ib., a 8, b 1.) 

30. Le comm. du Caryâcarya-viniécaya (p. 55) cite « aàgêpac- 
chemityâdi » avec la référence « tatha ca SarahaDâdah >}. A 
partir de ces deux mots nous avons reconstitué la strophe 
d’après les versions tibétaines..Le Tib. B. donne la traduction 
littérale: 

mdun dah rgyab dah phyogs bcu-ru 
gah gah mihoh-ba de de-nid, 
de-rih da - Itar ’khrul-pa chad 
da ni su-la yah dri mi bya. 

(Ibid.) 

31. Le Commentaire du Caryàcaryaviniécaya (p. 47) cite selon 
l’autorité de Sarahapàda « india jathu. bilïa gau » ityâdi 
la fin de la strophe est citée par le comm. skt. (p. 93) comme 


« phuta pucchahi guru-pâba yâba ». C’est sans doute un pâda 
de la strophe en mètre ordinaire. Il n’est, comme écrit, ni en 
pâdâkulaka , ni en dohâ. Nous avons supprimé yâba où 
nous voyons une lecture pour pâba; donc comme une 
dittographie. Cela fait un pâda de la dohâ. Nous avons 
' reconstitué la strophe entière d’après les versions tibétaines. 
Le Tib. B. a: 

dbah gah-du nub gyuf àam na 
rah-gi ho-bo narns-par gyur 
grogs-dag de ni lhan-cig-skyes-pa'i lus 
b la- ma'i èal- las gsal - bar dris . 

( Bstan-’gyur, ib.j b 2.) 

32. Nous ne sommes pas sûrs de la restauration ce ehu se.:, jâi ». 
Nous avons compris cette ligne comme deux pâda de mètre 
pâdâkulaka et cela, restitué d’après le Tib. À. Mais le Tib. B 
confirme le texte existant. Il a notamment: 

’di ni bde chen mchog yin te, 
spahs-nas gar yah mi ’gro’or(Ibid. h 5.) 

Dans ce cas c’est un vers du métré rola. Il est malaisé de 
restituer la strophe; le Tib. B. ne donne pas la traduction 
entière. 

34. La restitution ceba (texte reba) est garantie par le Tib. B. qui 
a: 

bde-bar ’gro-ba ’ah ’chin-ba ste (= sugatireva bandhanam) 

; ( Bstan-’gyur , ib., f. 209 a h) . 

Le comm. skt. explique saîsambiti... dhandhâ par sva- 
sa]m]vitti manà(?) di- kalpanayâ sukham mâ karisyasi-yadi 
karisyasi dhandhatâ(m) yàsyasi . 

35. Le texte râhu est pour lâhu; r pour l, voir râhije (str. 65) aussi 
karüsa ( Kânha str. 10). Les deux versions tibétaines le ti*a-' 
d.uisent par rhed = labhyate. Le Tib. B. a ce qui suit: 

thar-pad nid ni ji-ltar rfied 

• 1 ( Bstan-gyur , ib., a 7.) ‘ 

Le texte mathë est une erreur de lecture pour sacche qui 
est lui-même une orthographe fautive pour saccë Le Tib. A a 
bden-par (texte bde-bar) = satye . Le Tib. B. a: 






thams-çad-la ni yid ches gyis (kyis ) 

(= sarvam pratyayam kurii). 

(Bstan-gyur, ib., b 1, 2.) 

Il suppose donc une lecture fautive sabbe (contre la 
rime). Le comm. skt. supporte saccê, car il explique yadi 
tdvat guru-vacanasya, satyatâsti. Le comm. skt et le Tib. B 
garantissent la leçon kahiaü bâcë. Le comm. a maya pravara- 
guruvacanena kathitam idam... Le Tib. B. a comme suit: 
Mda-snun hà-yi hag-gis bstan 

. ( Bstan- gyur, ib., b 2.) 

(= Sarajmsya marna vâcâ kathitam). 

36. Nous avonB lu padhame pour le texte paümë. Notre lectiin 
est garantie par Je Tib. gdod-nas = prathamatah (Tib. B 
Bstan-gyur, ib., b 3). La leçon dosa na bajjaï est autorisée, 
par le Tib B. et le comm. skt. Le Tib. B. a traduit: 
gnug-ma* i yid kyi skyon gyis ni 
byis-pa, rnams kyis ma go’o. 

(Bstan-gyur, ib. b 8 et f, 210 a 1.) 

Le comm. skt explique bhâvàsaktadosatayâ na vidanti 
balarjâtïyâh. 

38. Pour jhânë le Tib. B suppose une leçon jânë. Il traduit:' 
’jig-rten-pa kun thag-pas rmons. : 

(Bstan-’gyur, ib., 210, a 4.) 

(= sarvam jagat yânena mohitam.) 

38. La lecture hata grantham est très mauvaise. Les versions tibé¬ 
taines ne sont d’aucun secours. Nous avons restitué he pulta 
d’après le comm. skt. qui explique: tas mal he patra ïdréesu 
sthânesu vasitavyam. 

tinna bitattha est expliqué comme suit par le comm. 
skt.: evam tattvatrayam laksana-laksakam vitatham ata- 
thyam. Ici la lecture laksana-laksakam est fautive. 

D’après le Tib. B. môhon-bya dan méhon-byed dan môhon- 
pa-po (Bstan- gyur, ib., a 5) elle doit être corrigée: laksya 
laksana-laksakam. Les versions tibétaines ont lu tinna bi 
tatta = triny eva tattvâni. Le Tib B a : 

lhan-cig-skyes-pa de-üid (texte da-füd)gsum 

(Bstan-’gyur , ib.) 
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. Nous préférons la lecture du commentaire. 

La lecture annë est garantie par le comm skt. nijasvabha- 
vam... nânyena kathitam . Mais les deux versions tibétaines 
supposent baanê = vacanena. Le Tib. B, a traduit: hag-gi 
brjod-du yod ma yin. 

(Bstan-gyur , ib., f. 212 al.) 

. - La restauration naanë est autorisée par les versions tibé¬ 
taines et le comm. skt. 

La leçon eba mane... gâhiu est d’après Je Tib. A. Selon le Tib. 

B, et le comm skt, elle sera eba amanè, etc., que nous avons 
adoptée. Le texte du comm. ïdrêam manasâ laksita[m]manar 
laksitam athavâ ëvamanena munir... est fautif. Le Tib. B a 
traduit ’di Ita-bu yid med-par mâhon-pa ’am. ’ari na yid med 
thub-pa ste. (Bstan-gyur, ib., f. 212 b 1). D’après ceci le 
texte sanskrit doit être corrigé comme suit: ïdj-éam amanasâ 
laksitam amana-laksitam athavâ evam amànena munir , etc. 
Rappelons que la langue du texte est le sanskrit bouddhique. 
Le Tib. B. a traduit ainsi le texte de la strophe: 

' di tta-bu yid .med pa 
thub-pa Mdu’snun ha-ÿi rtogs. 

(Bstan-gyur , ib.) 

( = evam amanaskena muninâ Sarahena mayü buddham.) 
« C’est ainsi compris par moi, Saraha, l’ermite, privé de 
son esprit. » Selon le Tib. A la traduction serait: « après avoir 
ainsi compris Saraha chanta ». 

C. Bendall restitue ainsi cette strophe : 
cittekkusaala-blàm bhava-nivvâna jahi viphudanVassu , 

tam cintâmani-râam paqamaha icchâhalam dei. 

(Le M'uséon , 1904, p. 251.) 

Le premier vers ainsi restauré est incorrect grammatica 
lement. 

La leçon bibaria est garantie par le tib. go-bzlog dans les deux 
versions. Tib. B. a: 

go-bzlog-pa ni na-yi rtogs 

' (Bstan-gyur, ib., f. 213, b 7.) 

Donc la restitution biharia par le Sàstri est inutile et sans 
signification. - y 











46. Pour le deuxième vers nous avons adopté la lecture suggérée 
par le Tib. A. D’après le Tib. B. elle serait: 
kattha-joë nâsagga ma bandhaha 
Il a traduit: 

èin-gi rnal- b y or- dag-gis kyah 
sno-yi.rêe-mor rab btug cin, 

(Bstan-’gyur , ib:, f. 214, a I.) 

Le comm. skt. semble appuyer la lecture du texte. Il 
explique: kastena yogend vikaîpâtmakena tasyâh (P) samgam 
na kriyatâm iti.,. Mais la désinence -inâ pour l’instrumental 
n’existe pas dans les Dohàkosa. 

Pour le quatrième vers nous l’avons restauré d’après le 
comm. skt. qui explique: ma bhava-gandheti bhavasya gan- 
dha gandharva-sattvatayâ gatyâgati-bhâvât yair bhava-ban- 
dhanam alâtorcakravat bhavati tasmin mâ tvam saktijji kuru. 
Les deux versions tibétaines ont lu : 

bhava gandha-bandhana paribajjaha 

Le Tib. B. a traduit: 

srid-pa’i bag-chags chih-ba spohs. 

(Bstan-’gyur, ib., f. 214 a 4.) 

47. Le Tib. B. et ie comm. skt confirment notre leçon: 
chu maria-pabana méllaha turafiga sucancala. 

Le Tib. B. a traduit: 

’di na yid dan rlun ni gyo iih ’phyar 
éin-tu mi-bsrun-pa-yi rta ’dra thon. 

(Bstan-’gyur, ib., a 6, 7.) 

Le comm. skt. expliqu: ïdréam manah pavananca 
susthu cafîcalam iva turahgam yathâ f sya(sva)nirantar- 
ratvât tat tyâjyam kuru. Le Tib. A a lu taranga (Tib. 
rlabs.) 

50. La restitution suha anna na pour le texte suhaa na est garan¬ 
tie par les tib. Le Tib. B. a traduit: 

lus dan ’dra-ba’i bab-stegs 
bde-ba gïan ni ma mthon-ho, 

(Bstan-’gyur, ib., f. 215 a 3,4.) 

51. La restitution du Sàstrï béni mana pour le texte benima est 
inutile. 
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52. Le texte de cette strophe est horriblement corrompu. Le Tib: 
A. n’a pas traduit le premier hémistiche. Nous avons restitué 
d’après le Tib. B. qui a traduit: 

’dod-pa’i snags-kyi bstan- beos ni 
zad phyir dris na rigs-med phyir;,: 

C’hans-pa Khyab -’jug ’jüg-rten gsum 
ma-lus gah-du son-nas ïi. 

(Bstan-’gyur, ib., f. 215, b. 3, 4.) 

La restitution est confirmée par le co mm . skt. kim man* 
tra-êâstrena sahaja-bàhyena prcchâm kuru, tair vinâ sarva- 
mantraréâstram ksayam yâti... evam , kula-paficatathâ- 
gatâdi-sarvam hïnâ bhavanti, yasmin sthâne anye ca Brâhma- 
Visnu-Maheêvarâdini tasmin sakalalokâ llnâ(h). 

54. Les restaurations b&tthu, t&tthu sont garanties par Tib. B, qui 
a traduit: 

skye-bu de-fiid sna-ôhogs-kyis 
ro ’di pjas-su bstan mi nus; , 

bde-ba’i gnas mehog ran-bïin spans 
gro-ba në-bar skye-ba der. 

(Bstan-’gyur, ib., f. 216 a .7, 8.) 

55. Nous avons suppléé tuttai d’après le tibétain et le comm. skt. 
Ce dernier explique: tasmin sthâne abhimânatâ... tru(ttu)- 
tyati. 

56. Tib. B. a traduit plus littéralement: 

srid-pa-las skyes mkha’-la zad 
dnos-pô spahs-nas gah-las skye; 
dbye-ba spahs-nas gah skyes-pa 
dpal Idan bla-ma mgon-po-yis 
bstan-pa ’di-la gnas -par bya. 

(Bstan-’gyur, ib., b 5,~7, 8.) 
ID’après cette version, la lecture du troisième vers devrait 
être la suivante: 

binna-bibajjia jo ubbajjaï 

Mais nous préférons la lecture du texte, qui est garantie par 
le comm. skt. D’après le comm. nous expliquons ainsi; 
birini dvaya = bhâva et abhâva. 
joo yogah = bhavabhâva, c’est-à-dire madhyama. 
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58. C. Bendall a corrigé cette strophe de la façon suivante: 

guru-evaesaha amia-rasu habahï na pïaü jehi 
jaha satthena marutthalihim tisia mariait tehi. 

(Le Muséon, 1904, p. 246.) 

Cette lecture du second hémistiche est autorisée par le 
Tib. B. Mais jaha satthena est du bon Prâkrït, et n’est pas de 
la langue des Dohâkasa. Notre lecture est garantie par le Tib 
A. 

La leçon dhabahl pour habahï (Subhâsita-samgraha, 
dhavakari ) est également admissible; cf. Hemacandra, 
Deéï-nâma-mâlâ , dhabbo vegah ; v. 57. 

59. cintâcinta ■ = ciniâ et cintya selon Tib. A., cintâ et acintâ 
selon Tib. B. et le comm. skt. Le Tib B. a traduit: • 

bsam dan bsam min spahs-nas ni 

(Bstan-’gyur, ib., f. 217, a 8.) 

Le comm. skt. explique cintâ jnàna-jneyâdi acintâ nihsvar 
bhâvââi. - , > 

60. La lecture bhamaï est justifiée par le comm. skt. pra(pa)mâ 
vahiia-vacana-pa(ra)mparayâ na jânitam. Les versions tibé¬ 
taines supposent la leçon bhanaï = bhanitum. Le Tib. JB a tra¬ 
duit: 

kha-dàg yi-ge yon-tan mchog 
dpe spans brjod-du mi nus-par 
de ni bdag-gis bstan-pa yin. 

(i Bstan-gyur , ib., f. 217 b 3.) 

64. ghara açcha est une dittographie. La restitution g aï pekhaï 
est faite d’après les versions tibétaines. Le texte pecchaï est 
' une dittographie; mais elle est plus ancienne que le comm. 
skt, qui le présuppose par bahih prcchatL Peut-être Uni. du 
texte est appuyé par le comm. skt. kutra sthitah; mais kui =. 
kutra est douteux. 

La restauration bhanai badha est garantie par les tib. Le 
Tib. B. a: 

Mda-snun na-re rmons-pa rnams 

( Bstan-gyur , ib., f. 219 a 1.) 

66. La lecture üala haral est garantie par le Subhâsita-samgraha 




et le Tib. B. Le Tib. A. a lu dalaï = Skt. dalam hi. Pour le 
quatrième vers les versions tibétaines supposent une meil- 
' f leure lecture: 

bisahi na bâhai bisahard-manto. 

. = visair na bâdhyate visadhara -mantram . 

Le Tib. B. a traduit: 

dug-gi shags-can dag-la ni _ ) • 

dug-gis êhugs-par ga-la ’gyur. 

( Bstan- gyur , ib., b 3.) 

67. La lecture binu âbhâsê est garantie par le Tib. B. qui a tra¬ 
duit: 

5 dir goms-med-pas ’byun mi nus 
- (Bstan-’gyur> ib., b 7.) 

69. Nous avons restitué cette strophe d’après les versions tibé¬ 
taines. 

74. Le comm. skt et le Tib. B ont lu nâhi au lieu du nâha qui 
est garantie par le Tib. A. mgon-po. Le comm. explique tatra 
nâsti svarüpah. Le Tib. B. a: 

de ni ran-bïin med-pa sté. 

.( Bstan-gyur , ib., f. 221 b 7.) 

76. La restauration sama cintiâ pour le texte ara ciratattâ est 
garantie par le Tib. À. Nous avons corrigé bata en bada "grand’ 
d’après le comm. skt. qui explique: sapari-jüânàsya mahar- 
dhikasya purusasya pratipaksâ na bhavanti. Les versions 
tibétaines ont lu badha = skt. mürkha. Le Tib. B. a traduit: 

bîun-po ’di-la mi~mtun med. "s. ’ .. 

(Bstan-gyur, ib., f. 222 b. 2.) 

77. La lecture du Sâstrï tilatu samatta est un exemple de mots 
mal séparés. 

79. Nous avons comblé la lacune d’après les versions tibétaines. 
Le Tib. B. a traduit: 

sems de yïd-med-par byes nas. 

(Bstan-gyur, ib.-, f. 223 b 2.) 

80. ^La lecture du premier vers, que nous avons adoptée est 
■ d’après le Tib. B. et le comm. skt. Selon le Tib. A. il faut 

lire kahia na. Le Tib. B. a traduit comme suit: 
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khyim dan khyim na de yi gtam 
brjod-pa dbe-ba chen-po yi. 

( Bstan-'gyur , ib., b 3.) 

La correction munia pour le texte sunia est garantie par 
les versions tibétaines et le comm. skt. 


82. Nous avons corrigé yojaX, lojaï en polaï, loaï. Voir les notes 
philologiques. Le Tib. A, a traduit polai par ’éhig = dahati 
et le Tib. B. ( Bstan-’gyur , ib., f. 224 a 6) par srcg = juhoti. Le 
comm. skt. l’explique pralayam kuroanti. Pour loaï les Tib. 
A et B (Ib., a 7) ont thol — comm. skt. preksale. 

84. La correction pâbahu pour yâbahu est garantie par les versions 
tibétaines et le comm. skt. Le Tib. B. a traduit le vers: 
snar med sgeg-mo ga^la rned. 

(Bstan-’gyur, ib., f. 224 b 6.) 

. _ Le comm - skt. a: kasmin sthâne tatrâ ’purva bilâ(ilâ) 
smi-saha sangcun piapnoti _ _ ___ 

86. La lecture sohai est garantie par le Tib. B. et le comm. skt. 
Le premier traduit: 

byan sems dpral-ba’ i klad rgyas son 

( Bstan-’gyur , ib., f. 225 a 1.) 

Le comm, skt explique: sukhacitta[m ] êobhariiyam 
lalüta-sthâne dattam. Le Tib. A a lu sôaï (tib. nal-ba). 

La correction appana pour aüna est autorisée par les ver¬ 
sions tibétaines, qui ont ran-gi . (Tib. B., ib.) 

87. La lecture sahaje est garantie par le Tib. B. Le texte de cette 
strophe est horriblement corrompu. Nous l'avons restitué 
d après le Tib. B. et la citation dans le comm. du Caryâ- 
carya-viniséaya. Le Tib. B. a traduit comme suit: 

bdag-po za lin lhan-cig-skyes rnjes 
chags dan çhags bral b y as-nas ni; 
ghug-ma i druns-nas sems nams-pa’i 
mal- byor-ma ni ha-yi mthon. 

(Bstan-’gyur, ib., f. 225 a 1, 2.) 

88. La restauration niccînta jai au lieu du texte na cintijjaï (corn 
tre le métré) est garantie par les versions tibétaines. Pour 
dullakkha, le Tib. B. a lu dukkha (non-métrique) = sduq - 
bsnal (. Bstan-’gyur, ib., f. 225 b. 7.) 
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89. La lecture abhina-maï = skt. abhihamati pour le texte 
ahimanaï est autorisée par le Tib. B. qui a traduit la stro¬ 
phe: 

’di ru fiin màhan dbyer-med blo ‘ 
sa gsum gan^gis sprul-pa des , 
sems nid grub-pa’i, mal -'byor-ma 
lhan-skyes sdom-par ses-par bya. " 

(Bstan-’gyur, ib!, J. 226 a 2, 3.) 

90. Le texte asarïra... lukko est faux.au point de vue métrique. 
Nous avons suppléé nahi d’après le Tib. A.; cependant Tib. B. 
et le comm. skt. confirment la lecture fautive du texte. 

92. La restitution bisariaü mat est garantie par le Tib. A. na ni 
brjed par gyur = Skt. maya vismrtam. 

siddhiratthu = siddhirastu , lit: <( que le succès soit », est 

--le premier livre en Sanskrit pour le commençant. Il était 

connu dT-Tsing (Takakusu, A Record Of the Buddhist Reli¬ 
gion etc., p. 170). 

93. Le vers jima ... dhâ(ya)bai est faux du point de vue métri¬ 
que. Notre correction n’est que philologique. Le Tib. B. et 
le comm. tib. suggère une leçon tisi mia = Skt. trsî mrgah 
au lieu de tisio. Le Tib. B. a traduit: 

, ji-ltar ri-dags skom-pa yis 
= Skt. yathâ mrgena trsnârtena, 

Le comm. tib. a: ji-ltar ri-dags skom-pa gduhs-pas 
gduns-pas etc. = yathâ tfsnârto mrgo r titrsnayâ etc. 
(bstan-'gyur, ib.). 

La lecture du Sâstrï sosena bhajjalu suppose des mots 
mal séparés. 

' Kunduru — dans les versions tib. kun-tu^ru- est un mot 
spécial du tantrisme signifiant.«, coït », 

94. La lecture de cette strophe est établie, par le comm. skt. qui 

a : skandha-dhâtvâyatanendriya-visàya-vikalpa-vibhrama-rü- 
parp paéyati... iesu sarvathâ marïcijâlavad visvam udakasajnâ 
pratïyate... tasmân nava-nava-dohaéabderïa tattvarri daréitam 
tctsmin dohâ-madhye , kasmin dohesu kiincit gupta[m ] na 
krtam ... • . 






95.' La leçon est établie par le comm. skt. : kamala-kuliéa-dvayesu 
yat surata-vilâsam ko vïra-purusas tatra[na]rafnate teria tri- 
bhuvane kasya na pürita âsah (sic). Elle est garantie par-les 
versions tibétaines. 

97. Le texte est très corrompu. La leçon du premier vers est 
d’après le Tib. A. et le comm. skt. Le dernièr explique 
ksanah cedam sukhasya... athavâ abhinne'pi ksane 
upalakçayet. Le Tib. B. a lu addaa au lieu de tatto. Pour 
deuxième vers nous avons adopté la leçon suggérée par 
comm. skt. et le Tib. B. Le comm. explique: gurupâdapra- 
sâdena punyavaéat yah kaécit tattva (sic) viralo lokah jânâti 
kvacid iti. Le Tib. A a lu punu = skt punar (contre le mètre) 
au lieu de punna. Le Tib. B. a traduit cette strophe: 

yah na thabs bde (de) skad-cig-ma 
yah na de ghis gnis-med de 
bla-ma’i drin-gyi bsod nams-kyis 
brgya-la ’ga’ -yis êes~par * gyur . 

(Bstan-gyur, ib., f. 227 b 3, 4.) 

Le Comm. skt. comprend binna « les deux » dans le sens 
de parama virama. Mais par l’usage de upâya il semble 
binna = prajnâ et upâya, « la connaissance parfaite et le 
moyen de tantrisme ». 

98. C. Bendall a corrigé cette strophe comme suit: 

ghora-amidhârem candamani jirhâ ujjoakarei, 
paramamahâsuha ekkukhanë duriâsesa harei. 

(Le Muséon, 1904, p. 254.) 

102. La lecture ettha... puccha est garantie par le Tib. B. qui 
traduit: 

de ni rtog-pas ma ’dris ses. 

(Bstan- gyur, ib., f. 228, b, 2, 3.) 

Elle est aussi autorisée par le comm. skt. qui explique 
asyedam vikalpa(m) na prcchasi . Le Tib. A. a lu etta bi appana 
puccha. 

103. C. Bendall a corrigé cette strophe de la façon suivante: 

visaa-gaenda-karem gahia maria jima padihâi 
joî kavadïâra jima tima to nïsari jâi. 

(Le Muséon, 1904, p. 258.) 
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105. La citation du comm. du Caryâcarya-viniécaya suggère la 
lecture: ghara acchante ma jahi bane, etc. 

Mais la leçon que nous avons adoptée est autorisée par 
le Tib. A. et le comm. skt. Le texte'du Tib.. B. est fautif. 

110. 114. Nous ajoutons ici la traduction du Tib. B. qui corres¬ 
pond à celle du Tib. A. : 

ston-pai sdon-po ma-tog skyes 
Sniù-rje-rnam-pa sna-chogs ’byun. 
lhun grub gzan-gyi ’bras-bu ste 
bde-ba ’di ni sems gzan min, 
ston-pa’i sdon-po snin-rje min 
gan-la réa-ba lo ’dab med, 
i de-la dmigs byed gan yin pa 
de-ni lhun-nas yal-ga chag. 
sa-bon gcig-la sdon-po gnis 
ïtos-pa med-pas me-tog-cig, 

’dir ni dbyer med gan mthon de 
srid dan mya-nan-’das-las grol. 
gan zig ’dod-pa can ’ons che 
de ni re-ba med son-nas, 
kham-phor dum-bu blans-nas ni 
kye-ho ran khyim bor-la son. 
gzan-la phan-pa ma byas éin, 

5 dod-pa-la ni ma ni mi ster-ba ; 

’di ni ’khor-ba’i ’bras-bu gan 
de-bas rin-por byas na run. 

(Bstan- ’gyur, ib., f. 230 a-b 7.) 
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Les nombres indiquent les strophes du Dohâkosa. 

Les nombres entre les parenthèses indiquent que les mots en 
apabhraméa dans les strophes signalées sont restitués. 

Les nombres seuls sans équivalence tibétaine signalent que 
les mots manquent dans la version tibétaine. 

T- — Après les mots signifie que ces mots-là, donnés dans 
le texte de Sâstrï sont faux et il faut chercher les autres mots 
indiqués. 

= avec les mots sanskrits suivant les mots en apabhraméa 
signifie qu’ils donnent les sens, mais ne sont pas les équivalents 
phonétiques des mots en apabhramêa. 

= avec les mots sanskrits entre parenthèses suivant les mots- - 
en tibétain donnent les sens réels des mots en tibétain. 

ts. — tatsama; le sanskrit est le même que l’apabhraméa. 

sk. — Sanskrit; emprunté au.sanskrit ou sanskritisme. 


VOCABULAIRE 



andhâra andhakâra — mun- 
pa 22; mun 99. 
apa Sk. — 94. 

appubba apürva — sna-na 
raed-pa 84. 

appa âtman— bdag 62; ran 
62 (1. 4); bdag nid 107. 
apparia âtman — bdag 62; 

(29); bdag-nid 6, 67, 82, 
v 102 ,n; ran 81. 
appa âtman — ran 62; bdag- 
nid 64; bdag 107, 108. ü 
appâna âtman —bdag (29); 

ran fiid 46; bdag-nid 98. 
abaceana avacetana — rtogs- 
pa 18. 

abara apara — 82. 
abassa avaéya — nams kyan 
77. 

abâca avâcya — brjod-du 
med 24. 

abiâra avicâra — spyâd-pa 
(= âcâra) 86. 

abikkala avikala — mi rtog- 
pa 106, 

abejja avidyâ — réod-pa 53. 
abbiâra v. abiâra 86. 
abbhantara abhvantàra —: nan 
9L \ 

abbhâsa abhyàsa — gdun-ba 
65. 

abhâba abbâva — dnos-po 
med 22; dnos med 34, 61. 
a bhinamaï abhinnamati — 
89. 

amanâ âgamana —- ’on 70. 
amara ts. — 71. 
amia adirta — bdud-rci 58. ü 
-ara vara — dam-pa 109. 
are ts. — e-ma-_!o ; 46; kÿe-ho 
53, 54, 63, 73, 
aêesa aéesa — ma-lus 99. 
asamala ts. — dag-pa 25. 
asarïra aéarïra — lus med 91. 
asesa aéesa — 61. 
aha atha — gal-te 22. 
ahabâ athavâ — ’on-te 16; 


i ca — 42, 78, 80. 
i- ts — mi 68; ma yin-pa, 79; 

med; 84, 109. 
aïria âcàrÿa -— i -ri 4. 
aïsa ïdrsa —- de -ltar 10, 78; 

lta-bu 26; da-lta 69. 
aü v. âi 85. 

ikkata = âécarya — ho- 
méhar-che 78. 

akkhara aksara — yi-ge 60, 
90 (bis); yi-ées 92. 
akkhi aksi — mig 2, 5. 
agga agra — mdun 30. 
aggi agni — me 2. 
acinta ts. -— bsam 80. 
icchaï '= asti — gnas-pa 64', 
69. 

acchanta — sant — gnas éin 
25; ’dug-par gyur 83. 
acchahi = ti§tha — 56. 
t ccahu = ti§tha — dug-nas 
-par bya 59. 

; ajara ts. — 71. 

• ajja adya — de -rin (30) (56 n). 
anabara anavarata — 63. 
animisa animisa — mi-’juins 
68 . 

anu ts. — rdtl 63 (2 f). 
arma anya — 40; gzan 5, 82 
(1. 1),104; gzan-pa 18, 74; 
thams-cad ( = sarva) 82 
(1.3). 

anya r. anna 5. 
aitha artha — don 58, 63. 
attha asta — nub-pa 100. 
atthamana astamayana " — 
’gags 48. 

aithi asti -— ’gyur 7. 
adaa advaya — gnis med 100. 
advaa v. adaa 109. 
adhamtna adharma —- chos 
min. 3, 40. 
adharma v. adhamma 3. 
anuttara Sk. — bla-med 62. 
anta ts. — mtha’ (29). 











yan-na 97. 

ahimanaï v. abhina-maï 89. 
ahimâna abhimâna — i 
rgyal 37; mnon-pa’i i 
rgyal 55. 


âatana âyatana — 94. 
àattâ âyattâ — gnas 101. .. 
àâsa âkâéa — 36 (2e); nam- 
mkha’ 36. 

ai âdi — thog-ma (29); dan 
85. 

àu y. ai 85. 
âgama Sk. —^ lun 81. 
àrxanda ts. — dga’ 98. 
abal âgamati = âgacchati — 
’ons 84. 

abanta = âgacchant — ’ons 
83. ü 

âbhâsa abhyâsa — 67. 
âra âkâra — rnam-pa 57. 
âlê alam — ’khrul-pas 20; 

min 35; mya-nan gyi 51. 
alamâla = pralâpa — cal-col 
gtam 57. 

âsa âéâ — re-ba 96. 
âsatti âsakti — zen-pa 73. 
âsana ts. — skyil 5... 


i hi — 37, 76. 
ia iti — 89. 

icchâ ts. — ’dod-pa 43, 81, 
dga’-ba 102. 
idl y. ïdi 94. 
îdi indriya —94. 
indi indriya — dban-po 69. 
india indriya — dban-po (31). 


-isara ïévara — dban phyug 
83. 

-ïsura ïsvara dban phyug 60. 


u ca — 20. 

uaesa upadeéa — man-nag 40. 
uajjaï utpadyate — skye-ba 
56. 

uesa uddeéa — ched 6. 
uccaï ucyate — smra 21. 
uflcha ts. — za-ba 8. 
ujjoa udyota — ’char-ba 99. A 
uththaï uttiçjhati — éar 100. 
uththahu uttis^ha — ’gro 57. 
udî y. uçlçlï 72. 
u ddi ud^ïya — ’phur-ba 72. 
uno punar — la 42. 
utiima uttama — mchog 16. 
uddülia v. uddhülia 4. 
uddhülia uddhülita — byugs 

upapltha Sk. — ne-ba’i gnas 
50. 

upâttia utpàtya — btogs-pa 7. 
ubaesa upadeéa — man-iiag 
39, 58, bstan-pa 71. 
ubajaï utpadyate — skye 
’gyur 86. 

ubajjaï utpadyate — skye 23. 
ubaraï v. ubajaï 86. 
ubâa upâya — thabs 97. 
ubâharana udàharana — 98. 
ubeêa upadeéa — man-nag 27. 
ubesa uddeéa — 5. 
ubesa upadeéa — bstan-pa 3n. 
ubbajjaï utpadyate — skye- 
ba 54 ; skye 56. 
ullâla ts. ’byun-ba 59. 


üarç, y. üala 66. 

nala utpala — ut-pa-Ia 66. 

üâra upakâra — phan-pa 109. 


e ~ he — 92. 
c idam — 4; de-Itar 62. 
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eka Sk. — 3; -cig 92. 
ekka eka — gcig-bu 19, 43; 
gcig-tu 28; gcig 41, 57, 82, 
99, 104; -cig 81. 
ekkabi eko’pi — rdul 6am 40. 
eta = etâvant — de 39, 63. 
ettha atra — 75, 92, 95; de 
102 . 

etthu atra — 49 (3e), 50; ’di 
49 (f). - 

eba evam — ’di-ltar 41; de- 
ltar 106. 

ebaï evameva — gyi-na 1. 
emaï eyameva — lto-bu 45; 
gah-ltar 66. 

esa ïdréa — de-lta-bu 36. 
esa esa — de-ltar 10; dé 92. 
ehu etad, esas — ’di-dag (28); 
’di-la (29); ’di 33, 47, 67; 
de 107 (bis); de-nid 108. 


ka ka — gan 75. 
kajja kàrya — don 2; yin 
dam 75; dgos-pa 78. 
katu v. kattha 46. 
kaththa kasta (comm.) — éin 
(= kâçtha) 46. 
kadu. katu — 2. 
kadhiaa = karsitaka — *o 
dod 22. 

kanna karna — rna-ba 5. 
kadvâ v. kabbë 62. 
kandha skandha — 94. 
kappa kalpa — rtog 54. 
kabadïâra = hastipaka — 
glan-po skyon-ba 103. 
kabbe kadà — des-par 62. 
kamala Sk. — 51, pa-dma 96. 
kamma karma — las 42 (bis), 
(69). 

kara ts. — las 103. 

karaï karoti — 10; bya 68; 

byed-par zad, 77. 
karaha karabha — rna-mo 45. 
karaha kuruta — (ma) byed 
(28); rten-par ’os 106. 


karahi kuru — bÿos 77. 
karahu kuruta — 51; (ma) 
byed cig 34. 

kari karin — glan-po 8, glan 
chen 73. 

karijjaX kriyate — byed-par 
’gyur'79 (1. 1); byed ’gyur 
79 (1. 3). 

kara kuru — 27, 59, bya ba 
ste 28; (ma) byed cig 73; 
(ma) byed 108; 102 chug. 
karunâ ts. — snin-rje (16 
(bis) t 109. 

karei karoti — byed-pa 99. 
kala kalâ — rah-bàin 55. 
kalahka ts. — rnog-pa 83. 
kassa kasya — gaiï-gis 96. 
kahaï kathayati — bstan 65. 
kahana kathana — bstan-pa 
54. 

kahanâ kathana — 80. 
kahabi katham api — 94. 
kahami kathayâmi — 95. 
kahi = kasmin — 93; ci iig 
56; gah yan 84; gah 105 
(bis). 

kahia kathita — smra byed 
(23). 

kahiya kathita — bstan nas 
son 27; méhon 60; bstan-pa 
62. 

kaliiaa kathitaka — 35; bstan 
(33); brjod 40. 
kahija v. kahiya 60, 62. 
kahijjaï kathyate — bstan-pa 
56; bstan nus 60; bstan 75. 
kahim pi kutrâpi — 33. 
kâa kâya — lus (31). 
kayâ kàya — lus 85. 
kâyâ kaya — lus 9. 
kai katham — ji-ltar 24. 
kâa kâka — bya-rog 72. 
kâma ts..— gduhs-pa 52. 
kârana ts. — rgyu 25. 
kâla ts — che 68. 
kâsu kasya — su-la 60; gan 
iig 75. 
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ki kim—21/35, 62, 65 (1.1), 
. 74, 86; ci 22, 65 (1.2), 68; 

ci àig 24, 67. 
kia krta — bya 107'. 
kiaï krlyate —- 95. 
kimpi kim api — 94; nam yan 

kim ts. — 95; ci.byar 55. : 
kïaV kriyate — 22; byar yod 
24. 

kui kutra — 64. 

kunduru. = surata — kun-tu- 

/ ru, 93. 

kumârï ts, — g£on-nü-ma 60. 
kula is. — bu 52. 
kuliêa ts. -— rdo-rje 96. 
kuéa ts. — ku-éa (2). 
kena kenà — sus 24, 80. 
kebala kevala — ’ba’-zig 9, 16, 
72. \ / 

„keéara ts. — ge-sar 51. 
kesa keéa — skra 6. 
ko kas :— gan 75; de 69; pi .96. 
koi ko’pi — kha cig 10; sus 
kyan 18, 37; gan zi g 71; 
gan yan 76; gcig kyan 90; 
’ga’ yi 97; gan 107.' 
kobi ko’pi — la la rog cig 10. 
kona kona — mchams 4. 
kola kroda -s- ’khyud 35. 

kh 

kha ts. — nam mkha’- 74; 

mkha’ 79 (bis), 
khm ksaya52, 56; dens 
32. 

khajjaï khâdyate — zos 86; 
za 87, 88. 

kharxa ksana — dus 98; skd 
cig 99, skabs 93. 
khanaa ksanaka — skad-cig- 
ma 97.' 

khabana ksapanaka nam- 
rakha’i yid can 6, 9. 
khamahu ksamasva —95, 
kharataha y. kharaçlaha 25. 
kharadaha = gabacchïkuru 


- 


(com.) — bslad 25. 
khalu ts. — nés 104. 
khâyanfê khâdant — za 
26. 

khâi khâdati — zos-pa 40* 
khâhu khàdata — za 57. 
khusakhusâi onom. -— 
éub 5. 

khetta ksetra — zin 50. 


àin- 

V-SP 

82. 

èubÆ 


ë 

gaa gata — gyur 31. 
gaana-giri gagana-giri (=' 
hastin) — nam-mkha’i rid 
bo 102. 

gaï gatvâ — son-nas 64 n, 82. | 
gaenda gajendra — glan-po 
102; glan-po’i dban-po 1037 
Gang a sk. — gan-ga 49: 
gamana gamana —’gro 70. 3 
gandha ts. — sna-réer 46; dri^ 
51. 

gambhïra ts. — zab-pa 98. . m 

gahana gahana — bslan-ba 8; . : 
gsan (23. 

gahia grhïtvà — blans-nas-su ? 
— 103. 

gàma grâma — gron 69. 
gahaï = grhnâti — ées-pa (= 3 
jânâti) 93. 

gâhia = grhïta — blans-pa 
24; rtogs y in 80. 
gâhia gîta — glu len 41. 
giri ts, — ri-bo 102. 
guna ts. — yon-tan 41, 60, ,76. . 
gunijjaï gunyate — bsgom-pa 
yin 19. 

gura ts. — bla-ma 19, 20 (31), 

35, 39, 41, 56, 58, 59, 65J 
68, 71, 97; slob-dpon 40. 
guhira gabhira — mthon-po 

(23). . yF 

goppa v. goppia 94. 
goppia = gupta — 94. 

/ '-j 

gh 

ghayda ghanta — dril- bu 4. 


I ; 






ghara = grha — kbyim (2), 
4, 21, 64,’ 80 (bis), 82 (bis), 
105, 106. ü 

gharani = grhinï — khyim- 
dag-mo 86. 

gharabaï = grhapati — 
khyim-dag, 86, 87. 
ghora ts. — nag 99. 
gholijâ v. gholiyâ 90. 
gholiyâ = ghürnita (arditâ 
comm.) — rab-tu ées (= pa¬ 
ri jânâti). 


caü catur — bii 1. 
caüjaha caturdaéa — beu bèi 
91. 

caüththa caturtlia — bèi-pa 
.98. 

cakka cakra — ’khor-lo (26), 

100 . 

cahga — câru — 6e 39. 
cahcala ts. — gyo iir ’phyar 
47. 

canda candra — zla-ba 47, 99. 
candramani candramani —r 
zla-ba nor-bu 99. 
camara ts. — gyag (8). 
carei carati — spyad-pa 72. 
callaha calata — bskyod 57i 
câra ts. — spyod-pa 86. 
câlï câlyate — ’khrol 4. 
câhâte = paéyant — bltas éin 
36 (bis).' 

câhante v. câhâte 36. 
câhia = drsta — mthon 41. 
citta ts. — dbugs 27; sems 25, 
38, 39, 43, 44, 63, 68, 74, 
80, 85, 87, 88, 100 (bis), 
102, 106, 108, 109. 
cinta cintaya — bsam 88. 
cinta cintya — bsâm-bya 59. 
cintaï cintayati — sems-pa 39. 
èintassa cintaya — sems 77. 
cintaha cintayata — sems 46. 
cinta ts. — sems 10; bsam 59, 
88 . 


cintâmani ts. — yid bàin nor 
43; yid bàin nor-bu 78. 
cintïâ cintayitvâ — sems 76. 
ceba yeva — 34. 
cellu = éramanera — dge 
éhul 10. 

ch 

chadahu = tyajata — 51. 
chaddaï = tyjâti — ’dor 34. 
chaddi = tyaktvà — bral 
(13), 16. 

chaddu = tyaja — 57. 
châra ksàra — thas ba 4. 
chuppaï chupati — reg 66. 

j 

jaï yadâ — 20, 97; gan éhe 
65; dus-su 36 (1. 3). 

Ja ~22 atÜ — 36 (1.1), gal-te 7, 

jaï yo’pi — gan zig 21; gan 

88 . 

jaga jagat — ’gro-ba 3, 24, 
53, 54, 61, 90; ’gro kun 80; 
byis-pa ( = éiéu) 20. 
jagadaha = parâbhavï kuru, 
(comm. — gdun-ba(ma) 
byed cig 25. 
jagataha v. jagadaha 25. 
jada jalà — ral-pa 4. 
jada ts. — blun-po 44. 
jani yathâ — ji-ltar 103. 
jat- yad_— gan ï\ g 23. 
jalta yatra — gan zig 74. 
jatta yathâ — ji-ltar 76. 
jatthu yatra — gan-du 31. 
jana ts. — skye-bo 5. 
janta yànt — phyin 83. 
jappa japya — bzlas brjod 64. 
jabbê yadâ — gan éhe 41, 48, 
61, 68. 

Jamuna Yamunà 49. 
jaraï jarati — rnam-par gyur- 
pa 71. ! 

jarà ts. — rgas 71. 
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jallaï voir jat, laï — 23. 
jahX yatra gan y on 105;* 
gan-du (27), 55; gar 32; 
gan-la 43, 69; gaii 86; gal¬ 
le 77. 

jaa jata ^75, 

jâi yâti — 31, 38, 52, 100; 
gyur, 48; ’gyur 103; 'gro 
33, 84. .. . 

jàu yâvant — ji srid 69. 
jàna jânîhi — ées-par bva 89: 
ées 98. 

jàna jnàna — grol ( = moksa) 
8, riga (28). 

jânaï jânâti — btub 60; ées 
91. 

jânami janâmi — ées 92. 
jânaü jânàmi — ées-pa 92. 
jânahu jânîta — ées-par byos 
39, 64. 

jânia jnâta — ées-par nus 53. 
jânï jnâyate -- ées byas 65. 
yona yâna — lam 6; theg-pa 
37. 

jànai jânâti — ées-par ’gyur 

jânanta jânant — ées 1. 
jâba yâvat — 69, 84, ji srid 
(29), 90; gan éhe 62, 85. 
jâla ts. — dra-ba 35. 
jâlï jvâlayitvâ — btan-nas 4. 
jâsu yasya — 89. 
jâhi yàhi — ’gro 105. 
jighâhu jighrata — snom 57. 
jibaX jïvati — skyes 38. 
jima yathâ — 60; ji-ltar (23), 
59, 72, 78, 91, 93, 99; bzin- 
du 34; bzin 75, 103. 
jïbaï v. jivaï — 38. 
jïbanta jïvant — gson-pa 71. 
jutta v. juttha 73. 
juttha yütha,— 73. 
jubaï yuvatï — bud-med 7. 
je yena — 10. 
jena yena — gan gis 44. 
jehi = yais — gan àig 58. 
j° yas — 19, 61, 79, 89, 93, 



95; gan 16, 24, 39, 
gan gis 96; gan % 69, 

104; de 91; des 17. 
joa yoga — 56. 
joana yojana — sbyor-ba 17. 
joi yogin —- rnal-’byor 
46, 68. J 

joini yogin! — rnal-’byor 
87; rnal-’byor-ma 88. 
joini yoginl — 

89. 

joï yogin — rnal-’byor 
rnal-’byor-na 103. 


dahâbia = dâhita — 
par byas 2. 


jhân,a dhyâna — 
• 21, 22, 24, 25, 
bsam bva (= 
(2e). 


thâi — tisthati —yod 
gnas 45. 
thâna sthâna — gnas 54, 80 
thia. sthita — gnas-pa 20, 96; 

gnas 105, 106. 
thiaa sthitaka — gnas 91. 


na na — 33, 69, 70 0- 3), 
85 (1. 4), 102; mi 3, 18, 
37, 58, 60, 66 (1. 1), 69, 
84; ma 22, 62, 66 (1. 2), 
(1. 2), 78, 83 (le); ma 
53, 54; med 25 (3 
(2e), 95 (13; 50, 62, 
(le); min 67, 80. 
ri aï nadî — 102. 


naît na ca — ma 16, 20, 40, 
41,80(1. 4); mi 17 (bis), 40, 
93; med .24, 69, 37 (91); 
min 72, 80 G- 2). 
naü nava — 94 (bis), 
naü... na naca. 4 . na — min 
64; med 48. 

naü... naü na ca... na ca — 
med 106; min...ma yin 63; 
yod...ma yin (29). 
nakkha nakha — sen-mo 6. 
rjakha v. nakkha 6. 
naggala = nagna — gos-dan- 
bral 6. 

nagga nagna — gcer-bu 7. 
naththa nasta — spans' 87. 
nâma nâman — min 92, 109. 
nâsagga nâsâgra — sna rcer 
' 46. 

nâha nàtha — mgon-po 74, 
82. 

nühï nahi — yod min 19. 
nâhi nahi — mi nus 67, med 
90. 

ni- nis — mi- 61; med 63, 70, 

' 83 (2 f). 

nia nija — 87 gnug-ma 20, 
24, 34, 37, 40, 41, 67n, 98; 
rin (31). 

niuna nipuna — gcig-tu sdod 
34. 

nikkoli = nirmala — mi-lus 
dri-med 63. 

nikkalahka niskalanka — 
rnog-pa med-pa 83. 
nikkoli v. nikkoli 63. 
niccala niécala — mi-gyo 61. 
nicchi v. nihi 20. 
nitamba nitamba — spu- 
btobs 7. '• 

nittarahga nistarahga — dba’ 
rlabs med. 

nibajjaï nispadyate —- 55. 
nimâna nirmâna 89. 
nir nir — med 90 (2 f). 
nirakkhara niraksara — yi-ge 
' med 90 (2 f). 


nirantara nirantara — rgyun- 
tu 91. 

nirühaï nirudhyate — ’gog 
68 . 

niroha nirodha — ’gog-pa 68. 
nilajja nirlajja — no-éha 
med 70. 

nilinaa nilînaka — gier gyur- 
pa 52. 

nisa niiâ -— 89. 
nisâra v. nissâra 67. 
nissàri nihartya — ldog-par 
103. 

nissàra nihsâra — rgal 67. 
tyihi nidhi — gter 20. 

t 

taïsa tâdréa — de-ltar 78. 
tada tata — ’ grain 102. 
tanu tanu —- lus 48 (1. 2). 
tat tad — de nid 23. 
tatta tattva — de nid 9 (30), 
37, 39, 54 (1* 1), 07; rnam 
38n. 

tatta tatra — de-srid 74; des 
nid 76. 

tattha tatra 52.. 
tattha tathya — 38; nid biin 
54. 

tanta tantra — rgyud 25, 41. 
tabbê = tadâ — 62 de-éhe 41, 
48, 61; éhe 68. 
taranga ts. — rlabs 47 m., 74; 

dba’-rlabs 83. 
taru ts. — sdon-po 109. 
tallaï v. tat, laï 23. 
tasu tasya de-las 18; ’di-la 40; 
de 101. 

tahi tatra — 24, 27, 77 (79 1. 
3), 91 (bis), 95, 96; gan-la 
38 (1er); gan éhe 52; gah- 
du 38 (3e) de-la 55; de-yi 
* 102; der (29), 61; de ru 72, 

105; de (31), 38 (2e); de éhe 
- 79 (1. 1). 
tam ts. — 43. 
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tâ t^d—-. 7 (2e), 8 (bis), 
tâ tavat — de srid 69. 
tau tâvat — de 19. 
tâba tapa —-dka’ 9. 
tâba tâvat — 84; de-6he 62, 
85; de-srid 90. 
tara ts. — skar-ma 100. 
tàrâbaï tàrâpati — skar-ma’i 
bdag-po 100. 

tâhara = tasya — de-yis 92. 
tittha tïrtha — mu-gnas 50. 
tinna trïni — gsum 38. 
tima tathâ — r 59; de biin 9; 

de nid 103. 
tila ts. — til 77. 
tisia trsita — skom-pa 58, 93. 
tisittana = trsita'tva — skom 
. 93. 

tihuana tribhuvana —^ sa 
gsum 96; khams gsum 109. 
tuttaï trulyati 1 — ’chad-par’ 
’gyur 48; chad-pa 55; 
’chad 67. 

tutfiaa trutitaka : nams-par 
’gyur (31). - 
turanga ts. — 47; rta 8. 
tusa tusa — sun-pa 77.^ 
tulpa v. tulla 3. 
tulla tulya — mnam 3. 
tuhu = tvam — khyod 77. 
te tad — de 107. 
terla tena — 100. 
tena ts. — 37, 70; de-yis 44. 
teloa triloka — ’jig-rten ( = 
loka, 52). 

tehi = tais — de 58. 
to tad — 87. 

tobi tad api 70; dé ’dras 67; 

’on kyan 107. 
tri Sk. — gsum 3. 

th 

thakkaï — tisthati — gnas 17, 

61. 

thakku = tisf ha — ’dug 105. 
thabira sthavira — gnas-brtan 
10. 


thaii sthall — than 58. 


dakkhina daksinâ — yon 5. 
daksina v. dakkhina 5. 
dandi dandin — dbyu-gu 3 
(1er) dbyug 3 (2e). 
datta daitya — skye-bo (=jan- a 
tu) 37. 

data ts. — ’dab 51, 66n. 
dalia dalita — mnan (26). 
daha daéa — beu (30), 45. 
dikkhji dlk§â — dban bskur 
.(5). 

diththa dr§ta — mthon 10; 

’gyur (= asti) 8. 
diththaa drstaka = mthon 50. 
diththi drsti — mthon-ba 36; 

ita-ba, 19, 101. 
didha drdha — rab 59. 
dinna datta -— brten 85. 
dibasa divas a — 89. 
dibâara divâkara — gsal-byed 
59, snari byed 100. 
dissaï dréyate — mthon 83. 
diha diéâ — phyogs (30), 45. 
dïksa y. diha 6. 
dïba dîpa — mar-me 4. 
dïsaï dréyate — mthon 20, 69, 

81; mthon-ba (30); mthon- 
bar ’gyur 40; byin 67. 
dlha dîrgha — rin 6. . ; 

-du dur -— med 88. 
dukkha duhkha — sdug-bsnal 
100 . 

dufhtha dusta — 75. 
duria durita — sdig-pa 99; 
dullakkha durlaksa — mehon 
med 88. 

dusaï dâsayati — sun ’byin 
düsaï y. dusaï 37. 
düsaÏ Y. dusaï 37. 
dêi dadàti — (5); ster-bar 
byed-pa 43. 

dekkhaï = paéyati — mthon 
64. 
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dekkhaha, = pa^yata — (ma) 
lta cig 85. 

dekkhahu •= paéyata. — 
mthon 57. 

deba deva — lha 67, 81. 
deêa ts. — yul 65. 
desa deéa — yul 86. 
deha ts. — lus 50, 62, 70. 
dosa dosa — skyom 36, 37, 76; 
ües-pa 40. 

dohâ dodhaka — 94. _ 
dbhamanta v. hunanta 2. 

dh 

dhanna dhanya — gter yin 

71. 

dhandhâ — ’khrul-pa 34. 
dhandhl — slu-bar byed 5. 
dhamma dharma — chos 3, 
(26), 40. 

dharaï dharati — ’jin 109. 

- dharijjaï dhriyate — ’jin-pa 

yin 79. 

dharma v. dhamma 3. 
dhâbaï dhâvati — 93; 'gro-ba 
45. 

dharana ts. ■ — bsam-gtan 25, 
64. 

dhuma ts. — du-ba 2. 

dhüli ts. — rdul 75. 
dhea dhyeya — baam-bya 25, 
64. 

n 

na ts. — 51, 66, 94, 95; mi 1, 
21, 27, 38, 65; ma 9, 16,. 
104; med (29). * 

naana nayana — mig 40. 
naü na ca — ma 71, 97. 
naü...naü na ca...na ca — 
med...ma yin 98. 
natthi nâsti — min (29); med 
44. 

nabha nabhas — nam-mkha’ 
93. 


nasia r . naéita — nom dhar 78^ 
nàha nâtha — mgon-po (26). 
nahi nabi — med 27. 
rùi- nis — med 88. 
nia nija — gnug-ma 36. 
niccala niécala — mi-gryo, 68; 

mi gyo brtan 45; brtan 47. 
nitta nitya —v rtag-tù (22),. 
(26). 

nibesi nimisya — béum 5. 
nibbànai nirvana — mya-rïan- 
’das (13), 17; mya-nan-’das- 
pa (29), 104, 105. 
nibboha nirbodha — mi-gfo 
(23). 

nimmala nirmala — 108 dri- 
ma med 104; dri-ma med- 
pa 106. 

nimmâna nirmâna — sprul- 

7ba 1Ô0. , V 

himmiaa nirmîtaka •— sprul 

: 100 . 

<■ nirantara ts. — rgyun-tu 105, 
108. 

. niruddha ts.. — - ’gags-par 
’gyur 36. , 

nivvâna pkt. nirvana — mya- 
nan ’das pa 42; mva-nan- 
’das 43. 

nihalu = pasya — brtags 101. 
nünam ts — nes-par 42. 

P . , 

payagama v. payagama 73. 
payâgama patangama — 
phye-leb 73. 

pal pati — khyim-bdag 64. 
paisai praviéati — zugs-pa 20; 
’jug 69; ’jug-par ’gyur 41; 
bèag 76. 

Paâga Prayâga — Prayâ-qa 
49. 

paü pada — 90; ’phan 108. 
paüma y. padhama — 36. 
paccha paécàt — rgyeb 30. 
paccakkha pratyaksa — mnon 
• 22 . ’ 
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patiaa v. padhiaa 1. 
padabesi prativeéin — khyim- 
chos 64. 

padi prati — rab-tu 104. 
padicajjaha v. paricajjaha — 
46. 

pa<jijfaï pratîyate — snin-la 
ien-pa 60. 

padibajjaha v. paribajjaha — 
46 n. 

padibanna pratipanna — rab- 
tu rtogs 104. 

padibakkha pratipaksa — 
gnen-po 76. 

padihâa pratibhâti — inthon 
87. 

paÿihâi pratibhâti — rtogè 45; 
snan-ba 88; snan bar ’gyur 
193. 

padihasaï pratibhàsati — snan 
81. 

padei patati —' bab 72. 
padhanta pathayant dag 
byed (2). 

padhama prathama — gdod 
36; don-po 92. 

padhiaa pathitaka — dag ’don 
1; ston 92. 

padhijjaï pathyate — klog-pa 
yin 19. 

panamaha pranamata — sems- 
la phyag ’chal 43. 
pandia pandita — 15; mkhas- 
pa 70 (bis); 78. 
pattijaha pratiyâta — yid 
ches-pa 35. 

pabana pavana — rlun 32, 46, 
47, 68 (bis). 

pabana pavana — rluh 27. 
pabeêa praviéa — ’jug-pa 27. 
pabbajja pravrajyâ — rab-tu 
’gyur-pa 21. 

pabbajjaï pravrajati — rab 
byun 10. 

para ts . — 60, 78; dam-pa 
101, mchog 46; mchog tu 


para ts. — cam 9. 
para ts. — gzan (29), 62, 98, 
10 —, 108, 109; gàan-pa 71, 
86 . 

para pari — yons-su 80* 
parama ts. — mchog 23 (29), 
33, 42, 55, 83, 108; mchog 
tu 99, 101; dam-pa 60, 63. 
paramattha paramârtha — don 
dam (13), 63. 

paramânu ts. — rdul bral 63, 
paramesara parameévara — 
dbah phyug mchog 83. 
paramesura parameévara — 
dbaii phyug dam-pa 60. 
paraloa paraloka — ’jig-rten 
pha roi (26). 

pari ts. — rab-tu 59, (69); 
yons-su 61, 62, 107; yohs 
105. 

pariâna parijhâna — de-nid 
Sesrpa 21; yonsées 105; ées 
18. 

pariânaü parijânïta — vons- 
su ées, 62, 50. 

paricajjaha paricarata — 46. 
parijhthaba paristhâpita — 

paripphuraï parisphurati — 
rab-tu rgyas 69. 
paribakkha v. padibakkha 76. 
paribajjaha parivarjata — 
yan dag spah 46 n*. 
paribhâbaX paribhâvayati — 
yons-su bsgom-pa 10. 
parimuccanti parimuricanti — 
grol 44. 

pariharahu pariharata — 
spaiis 58. 

parihïna ts. — yons-su bcad- 
pa 61. 

parîsahu spréata — reg 57. 
paru param — ’on kyan 19. 
parokkha paroksa — lkog 22. 
palufia paryasya — slar yaâ 

pasâa prasâda — drin 27. 
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pasiddha prasiddha — grub- 
po 82. 

pasu pa$u — byol-son (23). 
pahara v. para 98. 
pâa pâda — rdog-pa (26); àal 
(= érïmukha). 
pânï panïya — chu (2), 66. 
papa Sk. — sdig-pa 65. 
pâba pâda — ial 31. 
pâbaï — prâpnoti — rned pa 
yin 16; thob 16; rned 93. 
pâbasi = prâpnosi -^thob- 
par ’gyur 62. 

pâvijjaX pkt. prâpyate —thob- 
par ’gyur 42. 
posa paré va — 87. 
piaü pibatu — ’thun 102. 
picchï picchikâ — mjug-spu 
8 . 

pibantë pibant — ’thun la (26) 
pibantë pibant — ’thuns pas 
92. 

pïaa pïtaka — ’thun-ba 58. 
pïtha Sk. — kun-gnas 50. 
puani = padma — 51. 
puccha prccha — dri-bar bya 
(30). 

pucchaï prcchati 64 (1. 1); ’dri 
64(1.2). 

pucchaha prcchata — (ma) 
byed cig (= kuru) 52; dris- 
la gcig 102. 

pucchahi prccha — dris 31. 
pijjaï pïyate — ’thun 88. 
pijjal v. pujjaï 67.. 
pujjaï püjyate mchod-pa 67. 
punu punar — yan 17; phyi- 
nas 56; slar yan 97n. 
punu purtu punah punar — 
yan dan yan-du (26). 
punria punya — 97. 
putta putra — 38; bu-zon 53, 
54. 

pubba pürva — sna na 84. 
purâna ts. — rnin pa 19. 
püria = pùrna — rjogs-par 
’gyur 96. 


pekkhaï preksate — ltos-pa 
yin 19; chol 64n. 
pekkhaha preksadhvam —73. 
prekkhu preksasva — ltos 45. 
pellahu prerayata — 57. 
poîai prajvalati — ’6hig 82. 

Ph 

pharâa sphârita — son 109. 
phala ts. — ’bras-bu 43, 109. 
phuda sphuta — gsal-bar (31), 
81. 

phural sphurati — iin-pa 63. 
phullia phulla — me-tog 109. 

b 

ba eva — nid 75. 

baana vacana — 95; bka’ 35; 

éhig 40n; lun 59. 
baïththa = upaviéa — ’jug 
10; ’dug-pa 57. 
baïfhthi upavistà — iugs 87. 
baîsï upaviéya — gnas éin (2); 
gnas 4 (1. 3); ’dug-nas 4 
1. 4). 

bakkhana v. bakkhàna 53. 
bakkhâna vyâkhyâna — ’chad 
53; ’chad-pa 10; béad 24. 
bakkhânaï = vyâkhyâti — 
’chad-pa 70. 

bakkhâQijjaï vyàkhyâyate — 
’chad-pa yin 19. 
bajjaï varjyate — 56. 
bajjii varjyate — 48. 
bajjha baddha — bcins-pa 44. 
bajjhaï badhyate — (23); 

*chin-ba yod 55; bcins gyur 
42; chin ’gyur 44. 
bajjhanti badhyante — ’chin 
’gyur-ba 44. 

bata v. badha — 25, 27, 39, 
46, 51, 73, 76n, 101. 
bata v. bada 76. 
ba$a badra — 76. 
badha == müdha (HC. IV. 422 
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(14), — 25, 27, 46 (64), 
rmons-pa, 39; 51, 73, 76n, 
101 . 

Banârasi Vârânasï — Ba-ra- 
na-se 49. 

banna varna — kha-dog (28), 
60. 

batthu vastu — 54. 
baddha ts. — bcins 45. 
bana vana — nags 105, 106. 
bande bandya — ban-de 10. 
bandha ts. — ’chin-ba 46, 73; 
*chin-pa 72. 

bandhana bandhana — 'chin- 
ba 48. 

bandhaha badhnlta — ’dugcig 
46. 

bandha bandha — ’chih-ba 

34. 

bandhi kia bandhï krta — 
’chin 107. 

bandhi baddhvâ — krun 5 (1. 
1 ). • • 
bandhi v. dhandhï 5 (1. 2). 
babahâra vyavahàra — lan 
smra 57. 

Bamha Brahma — éhans-pa 
52. 

bamhana brâhmana — bram- 
ze 1. 

bara vara — 51, 54; dam-pa 

35. 

barna v. banna 60. 
basaii vasatu iog cig 102. 
basanta vasant — yod-pa 70. 
basante vasant — gnas éin 21. 
basiaü = vâstavya — gnas 
38. 

baha v. bahaï 2. 
bahaï vahati — rgyu 68. * 

bahanti vahanti — byed-pa 2. 
bahu ts. — mah 58; man-po 
81. 

bahmana y. bamhana 1. 
bâk vâk — hag 85. 
bâca vâcâ — brjod 35. 
bâdhâ v. bâdhâ — 90. 


bâdhâ bâdhya — 90. 
bâla Is. — byis-pa 20, 36; bu 
59. 

bâsia *vâsita — bag-chags 78. 
bàha bâdhate — éhugs 66. 
bahia bàdhita — khur-bar 
byed 4; ’gro byed sîu 6; 
slus 20; bslus 24, 36n; 

’khral khur-ba 80. 
bâhia vâhita — 3. 
bahia bâhya — phyi-rol 88. 
bâhira bahir — phvi-rol 64, 
82, 91. 

bi api — 5, 17, 19, 26 (31), 
37, 47, 67 (1er), 72, 74 (2f), 
76, 79, 82 (l: 3), 93, 96, 97, 
100 (2f), 102n; kyan 24, 41, 
65, 67 (2e), 77, 80; ’dra 67 
(3e) : èig-tu 63. 

bi- vi-med 71; rab-tu 61; 

rnam-par 72, 96; rnam 74; 
yons-su 65; éin-tu 69; rnams 
82 O- 1); bral 86, 87. 
bia iva — 7; ’dra 20. 
biatta viyatta — chog 39. 
biappa vikalpa — 95, 102. 
biâra vikâra — 94. 
bikâîa vikala — ’gog^par 
’gyur 36. 

bikhandia vikhandita — 70. 
bicitta vicitra — sna -éhogs 
54. 

bijânï vijnâyate — yons-su 
brtags-pa 65.. 
bijja vidya —100. 

Biththu Visnu — Khyab-’jug 
52. 

bidambiya vidambita — gnod 
byed 6. 

binâsaï vinaéyati — rnam 
’gags 55. 

binu -vinâ — ma gtogs 67; 

bral-ba 107. 
binua vijnaka .— 3. 
binna = dve — 56; gfiis 97. 
bitattha vitathya — 38. 
bitthâra vistâra — khyab-pa 



109. 

bippliuraï visphurati — rnam 
’phros-pa 74. 

bibajjia vivarjita — med 56. 
bibaria viparîta — go bzlog 
45. 

bibbhama vibhrama — ’khrul^ 
pa 25. 

bibhajjaï vibhajyate — dhyer 

85 . 

bimala vimala — dri-med 71; 
bimuccaha vimuncata — 
’grol ’gyur 101. 
bimukkaa vimuktaka — 
rnam-par grol-ba 107. 
birala virala — ’ga’ 97: 
birahia virahita — med 2. 
birâa virâga — chags bral 87. 
biruddha viruddha — rnams 
’gal 82. 

bilâsa vilâsa — rnam-par rol- 
pa 96. 

bilâsini vilâsinï — sgeg-mo 


bïrahia virahita — rnam-par 
spans 104. 

bujjhaï budhyate — 36; rned 


bijjhasi budhyase — ées-pai 
byas 62. 

bujjhu budhyasva — ées-pj 
53; ées-par byos 63. 
butta ukta"— smras-pa 20, 73 
Buddha ts. — Sans rgyas 70 
108. 

buddhi ts ; ~ blo 55. 
budha v. buha 44. 
buha budha — mkhas 44. 
be dve — gnis 96. 

Bea Veda — rig byed 1. 
beana vedanâ — sdug bsna 


benima = dvidhâ — bye brag 
51; r . 

benni dvi — gnis 17 (28). 
beéa veéa — gzugs 3. 
besa veéa — 3, 5; gyogs 6 
. (1er); gzugs 6 (2e); èes-bya- 
ba 10. 

boiththa v. baïththa 10. 
bojju v. bojjhu 53. 
bojjhu buddhyasva-ées-pa 53. 
boha bodha — rtogs 68. 
hohi bodhi — byah chub 105, 
106. 

bohia v. bohittha 72. 
bohiyaï budhyate — bsam 

f 'tam ’gyur 83. 

3. 

bohijjaï v. bohiyaï 83. 
bohittha '= pravahàna — 
gzins 72, 

bbhama v. homa 2.. 


bilippaï vilipyàte — gos 66. 
bilïa vilaya — nub 31. 
bilïna vilïna —■ rab-tu thim- 
par 8 gyur. 

biéaya visaya — yul 73. 
biêuddha viéuddha — dag-ps 


bisa visa — dug 66n (bis). 

bisa vi§aya — 66. 

bisaa visaya — 66 (1. 4), 94; 
yul 21, 66 0- 1, 2f), 69, 72, 
103. 

bisania visama — éin-tu dka’- 
ba 69. 

bisariaa vismrtaka — brjod- 
par gyur 92. 

~bisarisa visadrsa — dpe dan 
bral 86, 88. 

bisuddha viéuddha — rnam- 
par dag 72. 

bisâma karu viérâmam kuru 
— phyuh iig 27. 

bïa bîja — sa-bon 43. 


bhaa bhava — rmons-pa 26. 
bhaabâ bhagavant — legs-ldan 
3. 

bhanga ts. — ran bèin 39. 
bhajja bhàryà — chun-ma 21. 
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bhaththï bhrastà — nams-pa 
87. ^ ' f 

bhanaï bhagati — 70; na-re 
(21), 9; smra (20), 35; sraras 
39, 63, 64; ’dra (smra?) 80. 
bhattâra bhartr — khyim- 
bdag 82. 

bhatti bhakti — ’bad 59. 
bhanti bhrânti — 63; ’khrul- 
ba (30), 62, 78, 108. 
bhaba bhava — ’khor-ba 104, 
105; srid 23, 43, 46, 74; 
dhos-po 56, 61. 
bhama bhrama — 60. 
bhamaï bhramati — phyin 
50; bsgrod 65. 

bhamara bhramara — bun-ba 
73. 

bhamahu bhramata — 
’khyam 57. 

bharantë bharant — 'gens 
(26). 

bhâba bhâva — dnos 22, 34, 
61; dnos-po 56, 63. 
bhâbaï bhâvayati — yod-pa 9; 
bsgom 16. 

bhâbia bhévita — bsgom 
byed-pa (13). 
bhâra ts — : khur-bu 4. 
bhâsa bhâsà —skad (23). 
bhikkhu bhiksu — dge slon 
10 . 

bhidi = drdha (Comm.) — 

> 21 . ' 

bhinna bhinna — tha-dad 85, 
bye-brag (28). 
bhiti v. bhanti — 63. 
bhnbana bhuvana — sa 91. 
bhulla = bhrama — gol 3. 
bhüa bhüta — 94. 
bhülpa v. bhulla 3. 
bhea bheda de-nid I; bye- 
ba 106. 

bheba bheda — dbye-ba 104. 

bheda v. bhea 1. 

bhoana bhojana — lahs 8. 


ma ma 77; — ma 25 (2f), 34, 
46 (2f), 73, 85, 105 (2 f), 
108; mi 25, 57. 
mal mati bio-gros 7l. 
maï mati bio-gros 71. 

.. maï v. maï. 

maï maya — 50, 92 (1. 3), 95; 
ha-yis 35; ha-yi 104; ha 92 
1. 2); nid-las 62; bdag-gi 60; 
bdag-gis 92 (1. 1). 
magga mârga — lam 16. 
majjha madhya — bar 96. 
mattï mrttikâ — sa 2. 
mana manas — 41 (2e), 51; 
yid 32, 34, 41, 42, 47, 48,* 
55, 61, 79 (3f), 105; sems 

57, 88; rah rgyud 42. 
mani ts. — nor 43; nor-bu 99. 
manda ts. — khub 92. 
mandata ts. — dkyil ’khor 

100 . 

mannahu manyasva — sems 
dpa’ yin 104. 
matta matra — 6am 77. 
mattaa màtraka —- cam 63. 
matha v. sacca 35. 
mana manas j — sems 27; vid' 
85. J 

manta mantra — snags 25. 
41, 66n. 

mabïaï = mïyate — ’jal 22. 
mara mriyate — ’chi 93. 
maraï mriyate — éeg 23 ; 
f chin (= badhnàti) 32; lhun 
(= patati) (69); pham gyur- 
pa (= vaéïbhüta) 55. 
mariaa mrtaka — ’chi bar zad 

58. 

mara ts. — mya nam 58. 
mata ts. — dri 71. 
malina ts. — dri-ma 6. 
mahâ ts. — chen 23, 33, 80, 
93, 99; chen-po (28), (29), 
78, 101. 

mahu mahyam — 9, 95; bdag- 


m 




gis 45; has 87. 
ma ts. — ma 46, 52. 
mââ mâyâ — sgyu-lus 35. 
maya ts. — sgyu-ma 55. 
mâyâmaya ts. — sgyu-ma’i 
55. 

inâi matar — a-ma 86. 
mai mâyâ — sgyu-ma 88. 
mai v. maï 50, 60. 
maria v. jhâna 21. 
maria mérita — gsod-ba 103. 
mariai mâryate — ’chin ’gydr 
67. 

micchâ mitKyâ — rjun-pa-nid 

3. 

mitta mitra — grogs (31). 
milante milant — bzag 34. 
mina mina — fia 73. 
mukka mukta — 44; thos-sar 
(par?) gyur . 45; grol-bar 
’gyur 91. 

mukkaa muktaka — yan-du 

102 . 

mukkei muficati grol 44; 

grol /gyur 61. 
muccaï muficati — grol 21. 
munaï = jânâti — 89. 
munaai v. munïaï 83. 
munahu — jânïta — ées-par 
byos 34. 

muni = jfiâtvâ — rtogs nas 
4L 

mania = jnâta -— rtogs yin 
80. 

munïaï = jfiâyate — ées 73. 
muydï mun^ita — skra med 
5. 

mutti mukti — grol 7. 
muddâ mudrâ — phyag rgyas 
24. 

muta ts. — réa- ba 38, 39, 66. 
mellaha = muficata — ’dus- 
pa 47. 

mokkha mok§a — thar-pa 6, 
9, 16, 35, 42 (1. 1), 65; grol 
8, 42 0. 2). 

mora mayüra — rma bya (8). 


mohia mohita — rmons ’gyur 
37. 

y 

yajjaï v. pabbajjaï 10. 
yojaï y. polaï 82. 

% 

r 

rajjaï rajyate — mjes 79; 75, 
87. _ . 

randï randà — khyo-med 5. 
rabi rayi — ni-ma 27. 
ramat ramati —bsten bya 72; 

bde na nus-pa 96. 
ramanta ramant — 66 (1. 4), 
dga’ bas 21; bsten-pas 66. 
ramante ramant — dga’ zin 
(26). 

rasa ts. — ro 53, 54, 76; chu 
„ 58. 

rasana rasayana •— r6od-pa 
53. 

rahia = sthita — bya ( = kàri- 
syata 23); yin 33. 
rahia rahita — bral 9; bral-ba 
39; bcihs pa 46; spafis 54, 
56. 

rahiya rahita — bral 60. 
rahiaa rahitaka .— med 21; 
bral-ba 24. 

ma râga — ’dod-chags (28) 
chags 87 (bis), 
râhiya v. làhiya 65. 
râba râva — % bod-pa 22. - / 
rahu y. lâhu 35. 
rua rüpa — 79; ho-bo nid 39; 
gzugs 85; ’dra 43.; des-pa 
50. 

rüana rüpana — rah bzin 93. 
re ts. — 25,' (ST), 34 (2e), 35, 
64, 68, 76; kye-ho 34 (1er). 

1 

laa Laya — nub 38. 
làï = grhïtvâ — 2 blans-nas 
23 (bis). * 
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laïÿa = grhitva — zin byas 
65.- 

lakkha laksya — méhon 88. 
lakkhai laksate — mchon-pa 
19; méhon 37. 

lakkhia laksita — méhon 20; 

méhon nus 37. 
lagga lagna — zugs 16. 
laggahu lagata — ’oiis 51. 
laçjhu y. lanu 44. 
labbaï v. Iabbhaï 65. 
labbhal labhyate — thob 65. 
lahu laghu — myur-du 44. 
lâhiya = labdha — ’jin 65. 
lahu = labhadhvam — rned 
35, 

lirara lalâta — gzi med (= iu- 
nyatâ) 85. 

lïna lïna — nub-par gyur-pa 
'75(1.2); 

lïna ts. — skyol-ba (1. 1). 
lukka = lukkâyita — sbad-pa 
91. 

lei = grhnati — ’jin 88. 
lehu — grimpa — 35. ' „• 
leu loka — 99; ’jig-rten (23), 
(26), 37, 52. 

loyal lokayati — chol 82. 
ïoarça locana — mig 68. 
lojaï v. loyaï 82. 
lorna ts. — spu 7. 

v 

vi pkt — 43, 44 (bis). 
viphuranti pkt. visphuranti — 
’phro-ba 43. 

vimukka pkt. vimukta — grol 
42. 

û 

éasi éaéin — zla-ba 27. 
éiala êrgàla — wa 7. 
éuna évan -— khyi 7. 

8 

sa tad — 67. 



sa-sva — ran 74 (2f), 102. 
saa svaka — ran 78. 
saala sakala — 65; ma-lus 24 
(28), 37 (bis), (52), 90, 93, 
105, 108; kun 43; thams 
cad 70, 101. 

saalâêesa sakalâéesa — ma-lus 
61; bdag-nid 47. 
saï svayam — 46; ran 34; 
nid 69, 

sakaï = éaknoti — nus-pa yin 
54. 

sakkai — éaknoti — nus-pa 

17. 

sang a ts. — lhan ci g 77. 
sacca satya — bden-pa 35. 
sancaraï sancarati — rgyu 27 
sançta sanda — 51. 
sattha éàstra — bstan beos 19, 

58, 70. 

sandeha ts. — the-com 
sabba sarva — 41: 

18, 65, 79; de-kun 25. 
sama ts. — 77; mnam-pa 48; 

mnam 74, 76 (2f), 79 (2f). 
sambiti samvitti — rig 34. 
sambitti samvitti — ran 78. 
saranta éravant — skyabs-su 
*gro 66. 

Saraha — Mda* -bsnun 9, 20, 

(21), 22, 23, 35, 39, 41, 

64, 73; Mda’ -snun 27, 
Sa-ra-ha 33. 

sari sarit — rgya-mého 49. 
sarisa sadréa — bàin 78; 

86 . 

sarisaa sadréaka — ’dra-ba 
sarïra, éarïra —: lus 91 
sarüa svarüpa -— ran 
sarüba svarüpa — ran bàin 73, 
salattâ v. sallatta 77, 
sallatta éalyatva — zug rnus 
77. 

sahaja ts. — 87; lhan-cig 
skyes-pa (38), 38, 46, 47 

59, 79, 85, 89;. lhan 
skyes (13), 48, 98. 


sahâba svabhâva ran bzin 
20, 22, 24, 37, 40, 47, 67n, 
79 (2f), 85, 77n, 104; no-ba 
no-lao nid 108. 
sahâbatta svabhâvatya — ran 
b*in 106. - 

sahi sakhi — 45; 92; bu ( = 
putra) 45. 

sahiaa sahitaka — dan dag 53. 
sambara éambara — sdom-pa 
89. 

sambeana samvedana — 
nams-su myon-ba 98. 
samsara ts. — ’khor-ba 16, 
39, 61, 67. 

sàara sagara — rgya-mého 49. 
sândhi sandhi — dgoàs-pa 69. 
sâhai sâdhayati — thub 9; 
bsgrub-pa 93. 

sâhia sadhita — ’grub-par 
*gyur(13). 

sijjhaï sidhyate — grub 23; 

’grub ’gyur (26). 
siddha ts. grub 82. 
siddhânta ts. — grub mtha’ 
82. 

siddhi ts. — grol 7 ; dnos grub 
101; grub-pa 89. 
siddhiratthu siddhir astu — 
s grub yig bài 92: 
siri érï — dpal ldan 56, 68. 
sïsa âîrsa — mgo 4. 
su- ts. — éin-tu 47; bde 24; 

dag-par 53. 
suaa érutaka — 95. 
sukka sukra — gza’ (= 
gruha) 100. 

jsugati Sk. — bde-bdag segs- 
pa 34. 

sugoppa sugopya —95. 
suna éünya — ston-pa nid 16. 
sunna éüriya — ston-pa 72, 
77. 

sutanta sütrànta — mdo s de 

iO. 

sudda éudra — dmàn-pa’i rigs 
48. 


suddha âuddha — dag-pa 108. 
sunaï érnoti — thos-pa 75. 
sunahu érnuta — thos 57. 
sura ts. —zla-ba (= candra) 
49. — 

suraa surata — bde-ba 60, 96. 
surattà surata — àen-pa 63. 
surunga ts. — fii zer skugs sa 
75. 

susarnthia susanasthita — dag- 
par yan-dag gnas 53. 
suha sukha — bde 23, 25, 33,. 
80, 93, 99; bde-ba (29), 54, 
74, 78, 97, 101; dge-ba 50. 
se tad — 90, 33; nid 49 (3f). " / 
se u tad ca — 106. 
su tad — 16 (1. 4), 19, (29), 37, 
40, 64, 78, 96, 107, 108; 
des 16 (1. ); de-yi 47, 91; 
de 55, 60 (2f), 68, 71 (2f), 
79, 80, 82, 89, 100, 104. 
soaï svapiti — iial-ba 85 n. 
soi — 97; de 18. 
sobi — de 19 (2f). 
sojjha éuddhi — 53. 
sojjha = comm. éodhanam 
kuru 101. 

sojjhu éuddhi ; — 80. 
sosa sosa — 10, 51; skom 93. 
sohaï éobhate—.85. 
sohia âodhita — mnes-nas 40; 

sbyans-gyur-pa 41. 
svatatta v. sutanta 10. 

h 

" hau v. haii 70. 
haü — aham — 70. 
hattha hasta — las-pa 20. 
hansaa v. hamsaa 3. 
haba = âïghra — gdun sel 
bsil ba 58. 

, hamsaa hamsaka — nan-pa 3. 
haraï harati — 66. 
harina ts. — ri dvags 73. 
harei harati — phan-par 
byed-pa 99. 
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hi — 10, 61, 63, 92. 

hia hrdaya snin 26; snin-ga 

hiyaa hrdaya — snin 41. 
hïna hîna — med 21. 

-hu = api — 60, 84 (bis). 
hua bhüta — 94. 
hunanta havant — bsreg 2. 


ht ts. — 38. 
ho bhütvà — nas 103 
hoi bhavati — 34, 71, ’gyur 
7, 76; gyur-pa 90, yin 42, 
47, 78. 

hoia bhutvâ :— 3; zin 6. 
homa ts. — sbyin sreg 2. 


NOTES PHILOLOGIQUES 


aïria (S. 4) — « un maître (du éaivisme) ». Skt. âcârya ; Pkt. âyariâ , 
c âiria (HG. I. 73; Pischel,. § 151). 
akkata (comm. skt âécarya S. 78) —« merveilleux ». Vieux-beng. 

akata ( Bauddha-Gâna n OB 31, 41). Il est conservé dans la 
phrase en beng. moderne âkât mürkha, « un sot mer¬ 
veilleux ». 

amanâgamaria (S. 70).-— « allée et venue », « transmigration », 
amanà — Pkt. âamana — Skt. âgamana. Dans le Baud- 
dha Gâna, abanâgabana (n° 7), abanâgabana (n° 21), 
abanagamana (n° 36), abanagamana (n° 46). Beng. mod. 
ânàgonâ « allée et venue ». 

übaï (S. 84) — « vient ». Selon Pischel (§ 254) et Jaeobi (Bhavis., 
p. 130), dvaï — âyâti. Dans les Materialen (p. 66), Pischel 
a dérivé aval de ava + ü. On trouve en apabhraméa 
ei (HG., IY, 406) = skt. âyâti. Nous dérivons âbaï de 
*âgamati, le changement de m en b étant possible/(Il y a 
gamaï — *gamati dans le Dohakosa de Kànha). Dans le 
Bauddha-Gâna, âbaï (n° 42), âbayi (n° 43), Hihdi âwe. 
En beng. mod. il est conservé seulement dans ây 
« viens » (impératif). Cf. S. K. Ghatterji § 773. 
âlamâla (S. 57; comm. sk. kraya-vikrayâdi est faut.) « incohé¬ 
rent o>.. Cf. âlamâlamlapaii « il parle de façon incohé¬ 
rente ». ( Bharataka-dvâtrimêikâ , p. 21). M. Hertel se 
trompe en le dérivant du persan. HG. (Deéï, I, 25) donne 
le sens de « taureau farouche ». 

âlê (S. 20, etc.) —. « vainement Vieux-beng. aie (Bauddha-Gâna, 
n° 40). Àpabhraméa âla (HC. IV, 379 (1)). Pischel com¬ 
pare âla avec skt. âli (Materialen, p. 66). On peut dériver 









aie de skt, alam , comme une forme avec la désinence de 
rinstrumental -ë. Cf. Pkt. alâhi = skt. alam (HC. II 
189). 

ê (S. I, 62) — « ce »; pkt. eam; skt etad . e se trouve dans Tapa 
bhraméa cité par HC. (IV, 399) et dans des strophes en 
apabhraméa du Vikramorvaéï, faussement changé en 
par Pischel ( Materialen, n 08 XXII, XXIV. XXV). Beng 
Or. e. 

eta (S. 63) — « tant ». Pkt. ettia = skt. etâvat (Cf. Pischel 
§ 153). Beng. Àssamais, Or. eta. 

ebaï (S. 1) — <( ainsi », « en vain ». Ap. embaï (HC. IV, 420) 
Pkt. emeva (HC. I, 271), emeya ( Pâiyalacchï ), emea ( Mâr 
kandeya IV, 9). Skt. evameva. Cf. Pischel, § 261. 

emaï (S. 45, 66 ) — une autre forme d’ebaï, q. v. - 

kaddhiaü (texte kadhiu S. 22) — « tira ». Pkt. kaddhaï (HC. IV 
187), Pâli kadâhati . M. J. Bloch (§ 112) et M. S. K. Chat 
terji (§ 272) le dérivent de skt. krsta-. Mais pour expli 
quer ~ddh il faut supposer que comme plusieurs autres 
cas la conjugaison était de la classe a/ div. M. Bloom 
field suppose un thème a/ krs + d (J. A. O. S., 1921, 
p. 465). Dans ce cas-là la forme serait kadd-. Moyen 
beng., or. */karh, ass. */hârh-, moderne beng. y/kâr 

kabbe (texte kadvâ S. 62) — « quand ». Beng. kabe; hindi, kab 
Voir tabbe. 

kharadaha (Comm. skt. gavacchïkuru S. 25) — « souillez ». Cf 
kharadiam ruksam bhagnamca (HC. Deéï. II, 79). Le 
thème kharada- est dérivée de skt khara « rude » 4- da 
suffixe pour la formation du verbe. 

khusakhusâï (S. 5). —- « chuchotte ». Une onomatopée. Cf. beng. 
phusphuéâna, « chuchoter ». 

cahga (S. 39) — « bien ». Bas skt. canga « beau »: beng. hindi 
cahgâ « sain ». Cf. cahgam câru (HC. Deél, III, 1). 

cellü (S. 10) — thème cellu « moine novice ». Bas skt. cefaka 
« disciple »; beng. hindi cela « disciple »> Cf. cilla <égar¬ 
çon » (HC. Deêï, HI. 10), 
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jagadaha (comm. skt. paribhaylkuru , S. 25) - 7 - « dérangez » 

« troubliez ». Beng., or., mâr., hindi jhagdâ « querelle », 
assamais jagar (— *jhagad) « défaut ». Cf. jagafjianta 
(Jacobi, Bhav. 3, 8 ) = skt. vidravayant; jagadio vidra- 
. vitah (HC. Deêï. III, 44). 

tabbe (S. 48, etc.) — « alors , corrélatif de jabbe. Dans le Vik¬ 
ramorvaéï tavve (voir Pischel, Materialen, -XXII); vieux- ■: 
beng. tabë; beng. tabe; or., ass. tebej hindi, nepâli tab. 
(Pour l’étymologie voir S. Ki Chatterji, § 602). 

thakkaî (S. 61) — « reste ». Pkt. thakkaï (HC. IV, 16). Cf. Pâli 
thaketi « couvre ». Le pâli ét pkt. sont dérivés de stha- 
gayati, « il s’arrête »; le changement de g en k est isolé. 
(S. K. Chatterji, s 768). ; . 

dhandhâ{ S. 34) — « doute », « confusion », « tromperie ». Beng. 
dhftdâ, dhàdhâ , ass. dhundâ; hindi dhundha, dhunda. 
Or. dhundi, « confondu ». Le sens original est « confu¬ 
sion ». Cf. dhandhü « pudeur » (HC. Deêï , V. 57), dhan- 
dha « occupation » (Jacobi, Bhav. 94, 8 ). Dérivé de skt. 
dvandva. 

dhandhï (texte bandhl , S. 5) — « trompant », absolutif de a/ dhan- 
dha; voir dhandhâ. 

naggala (S. 6 ) « nu », Pkt. *naggala, skt.. nagna -f alla suffixe 
pléonastique. Beng. nemtâ, ass. nângata, nangata; ta, ta 
étant le suffixe pléonastique (voir ^ K. Chatterji, § 436). 

nihalu (S. 101) « vois », impér. de a/ nihâl. HC. (IV, 376) cite, 
nihalahi « vois » skt. nibhâlayati( S. E. Chatterji, p. 554). ' 
Moy. ben. y/ nihâl, ben. (poésie) y/ nihâr ; Or. a/ nihâr, 
etc. 

» 

polaï (texte yogaï , pour la correction voir notes, § 82). Skt. pra- 
jvalati; beng. pore , mar., pade. 

bâsia (S. 78) — « senti » skt. y/ vaé a désirer v avec skt.^/ vas 
« habiter ». En beng. ancien bas- « sentir » était usité 
ordinairement avec bhâla, nanda, bhaya, bajjâ, etc. en 
beng/ moderne, il est conservé seulement avec bhâla, 
bhâlabâsa- « aimer », « amour » (voir S. K. Chatterji, 

. § 642). , 



biriua (S. 3, thème binua) — « sage ». pkt. vipn.ua (Màrkandeya 
III, 6; HC. I, 56); skt. vijna. 

bohittha (texte bohia, comm." skt. bohita, S. 72) — « navire. » Il 
se trouve dans la Bhav . (40, 2, etc.), bohittha pravahanam 
(De&î VI, 96). Skt! vahitra. Moyen beng. b nh.it a (rem¬ 
placé en mod. beng. par persan jahâz, beng. jâhaj); or. 
boita, moyen hindi bohit. 

bhaaba (S. 3) — « saint», « révérend ». Pâli bhagavam. Pkt (éau- 
raéenî etmàgadhî) bhaavam (HC. IV, 265, 302); skt. bha- 
gavant. 

bhâbaï (S. 9) — « semble », « apparaît ». Dérivé de skt. bhâvayati 
(voir Pischël, Materialen , 420, 4) ou bien de skt. bhâtij 
pkt. bhàaï (HC. IV, 240), avec la pva-éruti. Vieux-beng. 
bhaûa « il semble », « il apparaît ». ( Bauddha-Gâna , 
n° 32); moy. beng. bhâe (apparaît »; p. ex.: 
âmhâra manat bhâe yehena garala 

(Srîkrsnakîrtana , p. 297.) 

* <( *1 apparaît à mon esprit comme le poison ». 

bhtdt (S. 21) — « intensivement », lit: « pressant » absolutif de 
\/bhid-. Dans la Bhav. bhidaï << attaque » dérivé de skt. 
'Z smi t- sélon Jacobi (Bhav., p. 29*). Cf. Pkt. abbhidaï 
= samgacchate (HC. IV, 164). Mais la plus plausible 
étymologie est abhyardati, * abbhiddhaï, abbhidaï, bhi- 
dai comme skt. a bhyantara, pkt. abbhintara, ap. bhittara, 
bhidi se trouve dans le Bauddha-Gâna et en moy. beng.J 
p. ex. :sunupâkha bhidi (texte bhiti) làhare posa (Baud¬ 
dha-Gâna, n° 1) « tiens ferme la partie de la vacuité, oh 1 
à ton côté »; bhidi dehu alihgana dâne ( Srîkrsnakîrtana, 
p. 149) « embrassez-moi fort ». Beng., or. ,/ bhir; hindi' 
\/ bher, « attacher », « serrer ». 

bhulla (S. 3) — « erreur ». Pkt. bhulla. Pischel le dérive de skt. 

/ * hhal (s 354 > 6e6 )- Selon M. S. K. Chatterji il remonte, 
à bhrama + -alla, ou ulla (§ 281). Nous proposons bhulla 
— *bhulta — *hvalta de skt. V" hval, « errer ». 

mabiaï (S. 22) — « est mesuré ». Passif de mabaï — skt. mâpayati. 
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HC. donne nimmavaï = skt. nirmâti (IV, 19). Beng., 
or, hindi, etc. mâp, « mesurer ». L’expansion de 
! J - cette racine dans plusieurs langues montre qu’elle n’est 
pas un sanskritisme (Cf. J. Bloch, sous" mâpnern , p. 386- 
87, S. K. Chatterji, § 620). 
loaï (texte loyal (S...82) — « voit ». Skt. lokayati. 
hunanta (texte dbhananta } S. 2) — « offrant l’ablation »; parti¬ 
cipe présent de hunaï = skt. juhoti y/ hu (Vararuci, 
VIII, 56, HC. IV, 241). Moy. beng. hune. 
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LES CAR Y A DE SARAHA 
Texte 

I (= texte 22) 

râga Ganjarl. Sarahapàdânâm 
apane raci raci bhaba -(1) nibbâna 

miche loa bandhàbae apahâ. ✓ 

ambhe na (2) jânahü acinta joi 

jâma marana bhaba kaïsana hoi. 

jaïso jâma marana bi taïso 

jïbante maalê nâhi biâeso 

jâ ethu jâma marane bi saiikà 

eo karaü rasa-rasânere (3) kamkhâ.. 

je 8acaràcara tiasa bhamanti 

te ajarâmara kimpi na honti. 

jâma kàma ki kâme jâma 

Saraha (4) bhananti acinta so dhâma. 

N° 1, texte: (1) nirvana. (2) jânâhü. (3) kakhà. (4) bhanaii. 


II (= texte 32) 

. • %/*• 

râga Dveéâkha. Sarahapâdânâm 

nâda na bindu na rabi na éaél-mandala 

(1) cïa-râa sahâbe mukala. 

uju rç uju châdi ma lehu re banka 
niahi bohi ma jâhu re Lanka< 

(2) hâthera kânkana ma lehn dâpana 
apane apâ bujha tu nia mana. 

(3) pâroârê soi (4) sijjhaï 
dujjana sânge abasari jâi. 
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bama dahina jo khâla bikhalâ 
Saraha bhanaï bapâl uju bâta bhâilà. 

N ° 2 ’ texte : C 1 ) cia ' < 2 ) Mhm (coram, hàthera ) kânkâna mâ Ion dâpana (3) 
parauarê (comm. pàroàre) (4) gajii. Supprimer 1. 10 bapâ, qui est une addi- 
. tion en vue du chant. 


III (=texte 38) 

ràga Bhairawï*. Sarahapadânâm. 
kâa nâwadi khânti ïnana keduàla 
sad-guru-baane dhara patawâla. 
cîa thirakari (1) dharahu re nâhî 

(2) âna upâye para na jâi. 

(3) nowàhï naukà (4) tânaa gunë 
meli mêla sahajg jâu na ânë, N 
(5) bàtata bbaa khânta bi balaâ 
bhaba ulolë (6) saa bi boliâ. 
kula laï khare (7) sonte ujâa 
Saraha bhanaï (8) gaanê samâe.- 

N° 3, texte : (1) dhahu. (2) aria. (3) naubâhï (comm. nobQa). (4) tâgua. (5) bût 
abhaa khâlfa, etc. (6) (T) sonte (comm. sonte). (8) ganë pamaè . 


IV (= texte 39) 
ràga Mâlaêï. Sarahapadânâm. 

(1) suinë ha abidâra are nia-mana 1 tohorë dose, 
guru-baana-bihârê rë! thâkiba taï ghunda kaïsep 
(2) akata [bujjhüë guru-pâa-pasaë] hu bhaba i gaanâ. 

BSnge jâyâ nilesi parë bhâgëla (3) tohara binânâ. 
adaabhua bhaba (4) mohâ re disaï para (5) appanà. 
ë j a £ a jala-bimbâkâre sahaje suna (6) appanâ. 

(7) amia âcchantë bisa gilesi rë cia pasara basa apâ 

(8) gharê parë kâ bijhilë; khâiba maï dutha kundabl. 

* Dans le texte il n’y a aucune distinction entre 6 et v (=» w dans le. langues 
orientales). hous avons restitué le ru dans les chansons en regaidant la phi- 
iologie, là ou la prononciation réelle l'exige. 
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Saraha bhananti bara suna (9) gohàli. kimô (10) dutha 

s . [baladeP 

ekele jaga nâéia re! (11) biharahü succhandë. 


N° 4, texte : (1) sainâ (comm. saine). (2) akata hü bhabaï anà (a^â = comm. 
gaanâ). (3) tohàra. (4) mohâro disaï. (5) apyanâ. (6) apanâ. (7) amiâ 
comm. amifi). (8) ghârê pârê kâ bujjhile mare... (9) gohàli. (10) dufhya 
balande. ( 11 ) birahüïcchandrë. 
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» 

LES CHANTS DE SARAHA 


Traduction 

I (= texte 22) 

(1) En fabriquant encore et toujours l’existence et le nirvana lui- 

même, le monde se prend aux liens sans résultat. 

(2) Nous qui sommes les yogin inconcevables, nous ne compre¬ 
nons pas comment la naissance, la mort et l’existence arri¬ 
vent. 

(3) Telle la naissance, telle aussi la mort. Entre le vivant et le 

mort, pas de différence. 

(4) Si l’on a ici peur de la naissance et de la mort, qu’on-fonde 
son espoir sur les élixirs d'immortalité. 

(5) Ceux qui parcourent le ciel et le monde peuplés d’être mobiles 
et immobiles, peuvent-ils échapper à la vieillesse et à la mort? 

(6) L’acte vient-il de la naissance ou la naissance de l’acte? 
. Saraha a dit: « Cela est inconnaissable. » 


' II (= texte 32) 

(1) Ni sonnerie, ni son momentané, ni soleil, ni disque de la 

lune (les deux artères), le cœur-roi est libre de sa nature pro- 
pre. 

(2) Tout droit — ô, ne quitte pas le droit pour le courbe. L’illu¬ 
mination est en toi-même, ne vas pas jusqu’à Ceylan. 

(3) Le bracelet est à ton bras, ne prends pas lé miroir (pour le 
voir). Connais ton propre esprit toi-même. 

(4) On réussit à traverser la mer si l’on évite en route la com¬ 
pagnie des méchants. 

(5) A droite et à gauche il y a des canaux et des fossés. Saraha 
dit: « Mon petit, tu te croyais sur la route directel » 
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III (= texte 38) 

( 1 ) Le corps est la barque, l’esprit pur est la rame. Prends 
comme gouvernail la parole du bon maître. 

(2) Faisant l’esprit immobile, conduit (la barque), ô batelier. 
Pas d’autre moyen de gagner l’autre bord. 

(3) Le batelier traîne la barque par la corde. Evite (tout). Ne va 
pas à l’inné par d’autres moyens. 

(4) La route est dangereuse, et les méchants sont forts. Toi-même 
es noyé par la vague de l’existence. 

(5) (L’esprit du sage) remonte le courant rapide en tenant la 
rive. Saraha dit: « Il a atteint le ciel. » 

IV (.= texte 39) 

(1) Dans le rêve même, ô mon esprit, tu as le défaut de l’igno¬ 
rance. Dans le monastère de la parole du maître, comment 
restes-tu un méchant? 

(2) Quelle merveille! tu as compris grâce au maître révéré que le 

^ . ciel est la production de hüm . Tu as pris ta femme au Ben¬ 
gale et tes connaissances ont fui ailleurs, 

(3) Oh! l’illusion de l’existence est merveilleuse! Elle paraît le 
non-moi et le moi! Dans ce monde qui est comme une bulle 
d’eau, le moi est la vacuité qui est l’inné. 

(4) Alors que l’ambroisie existe, tu avales le poison! O cœur 
asservi! oublie-toi toi-même. Chez toi et dehors, oh! qu’as-tu 
compris? Je mangerai tout méchant. 

(5) Saraha dit: « Plutôt une étable vide, qu’un bœuf méchant. 
Obi à moi seul, ayant détruit le monde, je vais à ma guise. » 
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